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•<5$5i      LES 

DEUX  JALOUX, 

COMÉDIE 

EN  UN  ACTE  ET  EN  PROSaj^MÊLEE   d' ARIETTES, 
Imitée  de  Dufresny  ,  par  M.  ^*^ , 

Musique  de  Madame  ***j 

Représentée  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur 
le  Théâtre  de  l'Opéra-Comique  ,  par  les  Comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  l'Empereur,  le  27 
Mars  181 3. 


PARIS, 

CHEZ  BARBA  ,  LIBRAIRE  ,  PALAIS-ROYAL , 

DEuraÈ:KE  le  théâtre  français,  n".  5i. 

DE  L'IMPRIMERIE    DE    HOCQUET. 

i8i5. 


PEPxSONNAGES.  acteuk^ 

LE  PRÉSIDENT M.  Gavaudan. 

LA  PUÉSl DENTE  ,  sa  Femme  ....   Mad.  Belmont. 

LUCIE  ,  nièce  du  Président Mad.  MoREAU. 

DAMIS  ,  amoureux  de  Lucie  ,   jeune 

Oflkier M.  Ponciiard. 

THIBAUT,  Jardinier  d^lPrésidcnt. .   M.  Les  AGE. 

FANCHETTE ,  Paysanne ,  servant  de 

femme-de-chambre  à  la  Présidente..  Mad.  Gavaudan. 

FRONTIN,  valet-de-chambre  du  Pré- 
dent    M.  Batiste. 


La  scène  se  passe  dans  le  château  du  Président , 
à  un  quart  de  lieue  de  Rouen. 
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LES  DEUX  JALOUX, 

COMÉDIE 

EN  UN   ACTE  ET   EN   PROSE  ,    MÊLÉE  D' ARIETTES, 


ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  um  partie  du  parc  y  sur  le  côté ,  un 
pavillon,  qui  est  le  cabinet  d'été  du  Président ,  et  dont  la 
porte,  en  s' ouvrant,  laisse  voir  l'intérieur.  Une  fenêtre  pra- 
ticable avec  une  jcdousie. 


SCENE  PREMIERE. 

DAMIS,  FRONTIN. 

» 

F  R  O  N  T  I  N.  • 

Ecoulez-moi  ;  monsieur ,  je  vous  en  supplie. 

D  A  M  I  S. 

Non  ,  te  dis-je  j  il  faut  me  pre'scnter  à  ces  Dames  !..• 

F  R  o  N  T  I  N  ,   le  retenant. 
Quelle  éiourderie  !  quoi  !  venir  en  l'absence  de  M.  le  Pre'- 
«ideut ,  mon  maître,  dont  les  soupçons?.. 
D  A  M  I  s. 
Mais  il  faut  bien  que  je  lui  parle. 


P  IV  O  N  T  I  N. 

Et  précisément  à  cause  de  cela,  vous  prenez  le  tems  qu'il 
n'est  pas  clioz  lui  !...  je  ne  sais  quelle  aiTaire  importante  a  pu  le 
retenir  à  Rouen,  tini  n'est  qu'à  un  quart  de  lier.e  d'ici,  et  Tem- 
pècher  de  venir  coucher  au  château  ;  lui,  jaloux  !...  honteux 
de  l'être,  il  est  vrai  ,  cherchant  à  se  le  dissimuler  ,  et  sur-tO'  t 
H  le  cacher  aux  autres j  mais  jaloux  ,  en  un  mot,  et  ces  mcs- 
ticiirs,  ordinairement,  ne  s'éloignent  guère! 

D  A  M  I  s. 

Lorsqu'il  saura  ce  qui  m'amène,  je  me  flatte  qu'il  me  fer* 
bon  accueil. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Assurément ,  il  vous  fera  un  hon  accueil  j  mais  c'est  madame 
qui  vous  fera  mauvaise  mine  ;  elle  aime  son  mari ,  et  cet  amour 
lui  fait  hair  tous  ceux  qui  peuvent  lui  causer  de  l'ombrage. 

CO  UPLETS. 

Monsieur,  ce  qui  ce  passe  ici 

K'esl  pas  trcs-coruniuD  ,  &iir  mon  âmef 
Les  jeunes  gens  sontboud.'s  parla  femme, 

El  bien  accueillis  du  mari; 
£n  enrageant,  il  les  met  à  leur  aise. 

De  sa  jiailé  l'on  est  surpiis.  .  . 

C'est  '.t.  jalou\  des  plus  polis  , 

C'est  un  jaloux. . .  à  lu  française. 
D  A  M  I  s. 

Mai*  Traiment  In  m'y  fais  songer; 

Je  crois  à  sa  fiiieiir  jalouse  ; 
*  Lorsqu'un  moment  i!  quitif  .-on  c'pouse. 

Ce  n'est  que  pour  aile;  |Uj.tfr. 
Tout  en  JMgeant,  sa  \\\e  impatience 

Le  t<ahit  maigre'  tout  sou  ait. .  . 

Oui .  je  le  ioutiens  jaloux  ,  car 

11  ue  doit  pas  à  l'audience. 

F  n  O  N  T  I  \. 

Eh!  monsieur,  crovez-tous  qu'il  donne  une  seule  nuit  do- 
rénavant, s'il  huit  que  voub  êtes  venu  ici  causer   avec  lui 

pendant  son  ahsence  ? 
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D  A  M  I  s. 

Oncle  et  tuteur  de  Lucie,  j'ai  besoin  de  son  consente- 
ment ;  mon  intention  est  île  le  lui  demander  à  son  arrive'e  ,  et 
je  vais  Tattendre  chez  ces  dames. 

F  n  o  N  T  I  N  j  le  retenant. 

Chez  ces  dames  ?  vous  n'y  pensez  pas  ,  monsieur.  D'abord 
vous  avez  un  oncle  aussi ,  son  consentement  vous  est  néces- 
saire... 

D  A  M  is. 

Puis-je  en  douter...  J'allonds  sa  leilre  d'un  moment  à  l'autre 
et  j'ai  donné  l'ordre  qu'elle  me  soit  apportée  ici. 

F  u  o  N  T  I  N. 

Ecoutez,  je  veux  bien  m'intéresscr  à  votre  amour  pour  ma- 
demoiselle Lucie,  mais  s'il  est  vrai  que  vous  l'aimiez  sans 
partage  j  car  cette  déclaration  dont  vous  vous  êtes  Avisé  au 
bal.... 

D  A  M  IS. 

Elle  s'adressait  à  Lucie. 

F  n  o  N  T  I  N. 
Elle  a  été  faite  à  la  Présidente. 

D  Â  M  I  s. 
C'était  une  méprise, 

F  R  o  N  T  I  N. 
Et  en  présence  de  M.  le  Président  ! 

D  A  M  I  s. 
Que  veux-tu j  ces  dames  habillées  et  masquées  exactement 
de  même... 

F  n  o  N  T  I  N. 
Oui ,  mais  cette  différence  de  taille... 

D  A  1(1  I  s. 
Deux  femmes  assises  dans  un  bosquet  à  peine  éclairé.. ..  Au 
reste  M.  le  Président  tourna  la  chose  en  plaisanterie,  et  lors- 
qu'il se  démasqua  brusquement  avec  sa  femme,  il  vit  bien  qiie 
ma  surprise  ne  provenait  que  du  quiproquo  que  j'avais 
fait. 
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F  n  o  N  T  I  N  ,  gravement. 
Vous  avez  beau  dire,  Monsieur,  la  déclaration  a  été  faite  à 
la  FfL-sidonie. 

D  A  M  I  s. 

Tu  m'impatientes  ! 

F  r>  o  N  T  I  N. 

Eh  !  monsieur,  vous  ne  connaissez  pas  ce  diable  d'homme, 
et  combien  il  est  ingénieux  à  se  tourmenter  !  je  veux  être  un 
coquin,  s  il  ne  se  persuade  que  vous  ne  feignez  de  voidoir 
épouser  la  petite  nièce ,  que  pour  vous  rapprocher  de  la  jolie 
tante:  d'im  autre  côté ,  l'héritage  inattendu  que  vient  de  faire 
mademoiselle  Lucie  ,  pciu  le  porter  à  croire  que  l'intérêt  et  la 
convenance  seuls  vous  engagent  à  lépouser. 
D  A  M  I  s. 

Tu  me  fais  songer  à  des  obtacles  que  j'étais  lom  de  pré- 
voir. 

F  n  o  N  T  I  N. 

Des  obstacles, Monsieur?  en  voici  un  que  je  regarde  comme 
presqu  invinci!>le,  avec  ses  préventions  contre  vous  :  il  promit 
à  son  frère,  mourant  ,  de  ne  jaiiiais  se  séparer  de  sa  fille  5  or  , 
en  vous  donnant  la  main  de  sa  nièce  ,  ii  vo  js  fixe  auprès  de  sa 
femmej  lui,  jaloux  de  son  ombre  !  jaloux,  minutieux,  qui  tUun 
mot;d\m  regard,  dun  sourire ,  se  crée  un  fanlume  qu'un 
souffle  pourrait  renverser  et  auquel  il  donne  un  corps  si  so- 
lide, quil  n"a  plus  ni  la  force,  ni  le  courage  de  le  coml^attre. 

DAMIS. 

Ne  pourrions-nous  nous  trouver  quelques  moyens... 

FP.  ON  TI  N. 

D'abord,  pour  vous  servir  et  beaucoup  par  goût ,  je  cherche 
à  me  faire  aimer  d'une  certaine  Fanchette,  petite  paysanne 
fort  jolie  et  très-naïve,  que  monsieur  a  placée  auprès  de  ma- 
dame ^  et  qui  lui  nipporie  exactement  toutes  ses  actions. 

DAMIS. 

Il  faut  la    séiluire. 

Fn  o  NTI  N. 

Cest  ce  que  je  fais  ,  monsieur. 
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D  \MIS. 

C'c&t  probablement  cctic  jeune  fiUc  qiic  j'ai  rencontrée  en 
entrant  au  château  ? 

F  no  NT  IN. 

Elle  était  orpheline,  et  fui  élevée  par  la  mère  dcThibaud, 
le  jardinier  de  la  maison  et  l'espion  en  chef  de  M.  le  prési- 
dent. Il  en  est  amoureux  ,  et  si  son  maître  est  honteux  de  sa 
jalousie,  lui  est  jaloux  déclaré  et  à  découvert. 
DAM  I  s. 

Il   faut  le  mettre  dans  nos  intérêts. 

FU  ONTIN. 

Impossible,   monsieur,  et  tout    bien   considéré,  il    n'y  » 
ici  que  moi  à  séduire. 

DAMI  s. 
Tu  es  tout  séduit,    toi. 

FRO  NTIN. 

Moi ,  monsieur,   je  ne  vois  pas  cela? 

DAMI  s. 

T  u  plaisantes  ? 

FIVONTI  N. 

Non,  je  suis  difficile  en  diable  à  séduire,  et  il  y  a  des  mo- 
mens  où,  de  bonne  foi ,  je  me  crois  incorruptible. 

DAMis,  lui   remettant  une  lettre  sous  laquelle  il  a  placé  sa 

bourse. 
Allons  ,  par  amitié  pour  moi ,  tu  voudras   bien  te  charger 
de  cette  lettre  que  j'avais  préparée  pour  Lucie,  et  saisir  une 
occasion  favorable  pour  la  lui  remettre. 

F  n  o  N  T I N  ,  mettant  la  bourse  dans  sa  poche  et  affectant 
la  plus  vive  émotion. 
Par  amitié!...  Ah!  monsieur,  ce  que  tout  Tor  du  monde 
n'aurait  pu  faire,  un  mot  de  vous  vient  de  l'opérer.  D'abord 
je  me  charge  de  cette  lotirc  ;  quant  à  vous,  monsieur,  vite 
à  l'auberge  où  vous  avez  laissé  vos  gens,  et  aussitôt  après  le 
retour  du  Président,  revenez  bruyamment  dans  votre  équi- 
page j  aiiaquez-le  vivement,  je  vous  seconderai  de  tout  mou 


pouvoir,  et  il  faudra  que  sa  manie  soit  incurable,  si  nous  ne 
parvenons  à  lui  persuader  que  vous  adorez  sa  nièce,  que  vous 
n'aimez  pas  sa  femme  et  qu  il  est  plus  heureux  qu'il  ne  mé- 
rite? 

D  A  M  I  s  ,  sortant. 
Je  compte  sur  toi  et  mabandonne  à  tes  conseils. 

SCENE  IL 

F  R  0  N  T  I  N  ,    seul  en  examinant  la  bourse. 

C'est  im  homme  avec  lequel  je  suis  bien  aise  d'entretenir 
des  liaisons  amicales...  Je  veux  le  servir  et  madame  elle-même 
doit  entrer  dans  nos  projets  j  il  lui  convient  de  prouver  à  son 
mari  que  sa  nièce  seule  est  aimée...  et  si  je  ne  me  trompe, 
cette  jalousie  dissimulée  qui,  sous  mille  formes  dilTérenies , 
la  persécute  sans  cesse ,  commence  à  lasser  sa  résignation... 
elle  songe  à  corriger  son  mari...  elle  a  besoin  de  moi,  oui, 
forçons  sa  confiance,  en  lui  parlant  de  cette  lettre  j  elle  aime 
sa  nièce  et  ne  peut  lui  nuire!  nécessaire  à  madame,  indispen- 
sable à  Damis  ,  utile  à  monsieur,  ma  fortune  est  faite.  Ah  ! 
voici  Fanchcttc. 

SCENE  III.      ^ 

FRONTIN,    FANCHETTE. 

F  AN  CH  ET  TE. 

Monsieur  Frontin  ,   voilà  monsieur  venu. 

F  U  O  N  T  I  N. 

M.  le  Président  est  arrive!  mais  je  n'ai  point  entendu  son 
carosse. 

F  A  \C  II  ET  TE. 

Il  a  laissé  sa  voiture  à  la  ferme  où  il  est  descendu.  Je  l'ai 
vu  ,  moi,  qui  venait,  sans  qu'on  le  vit,  par  les  fossés  dans  le 
château  ,  et  puis  par  les  petites  portes  avec  ses  clefs,  et  il  est 
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rtionté  tout  doucement,  tout  doncomont,  à  celle  fin,  m'a- 
l-il  dit  ,  de  surprendre  madame  agréablement,  parce  qu'il 
Taime  bien. 

F  no  N  T  IN. 
Et  où  est-il  à  présent? 

FANCHETTE. 

Il  est  chez  madame,  et  avec  madame,  et  madame  est  avec 
lui ,  et  ils  sont  tous  deux  Fun  avec  l'autre^  et  je  m'en  suis 
venue  être  aussi  toute  seule  avec  vous. 

FH  O  N  T  IN. 

Seule  avec  moi  !  oh  !  que  je  voudrais  bien  que  ce  fut 
comme  monsieur  et  madame ,  car  je  vous  aime  de  toute  mon 
ame  ! 

FANCHETTE. 

Je  l'ai  deviné  hier  quand  vous  m'avez  pris  la  main*  vous 
m'avez  parlé  avec  des  yeux  !...  et  puis  vous  mêliez  avec  vos 
paroles  ,  du  soupir,  de  petits  tiêmbîeméns...  c'était  joli  cal 

FF.  ONT  IN. 

Et  cela  deviendra  plus  joli  encore  loreque  Damis  aura  fait 
notre  fortune ,  et  m'aura  mis  en  état  de  vous  épouser  j 
pour  cela,  il  faut  que  vous  fassiez  pour  lui  tout  ce  que  je  voua 
dirai  de  faire. 

FANCHETTE. 

Comment  arranf^tr  où  ?  je  ne  fais  jamais ,  moi ,  que  ce  que, 
Thibaut  me  dit. 

F  r.  O  N  T  î  N. 

II  faut  pourtant  que  vous  m'ài^îira  dans  mes  projets ,  sans 
cela  je  ne  croirai  pas  que  vous  m'aimez  mieux  aue  Thijjaut. 

FAN  OMETTE. 

Eh  mais  !  mieux...  mieux...  je  ne  peux  pas  vous  dire  çàl.^ 
je  l'aime  d'une  façon,  tt  je  vous  aime  d'une  autre,  cà  n'est 
pas  de  même  enfin. 

FRONT  IN. 

Expliquez-moi  donc  la  différence  ? 

Les  DeiiV  Jaloux.  a 
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F  ANCHETTE. 

La  dilïeronce  ?  dame  l'y  a  déjà  que  je  l'aime  d'accoulu- 
mance,  peu  à  peu,  depuis  que  jetais  petite...  et  vous,  çà  e»t 
venu  plus  vite...  et  eà  est  eucore  plus  fort. 

DUO. 

FRO  N  T  r  N. 

Parlez,  parlez,  petite  amie. 
Expliquez-vous  plus  clairement? 

FANCHETTB. 

Moi,  de  parler  j'ai  bonne  envie. 
Oui,  mais  je  ne  sais  trop  comnient! 

FRONTI  N. 

Dites  quelle  est  la  diETe'rcnce 
Que  votre  cœur  fait  entre  nous  ? 

FANCHETTE. 

Attendez,  il  faut  que  j'y  pense; 
C'est  difficile,  voyez-vous  ! 

FRO  M  TI  N. 

Parlez,  parlez,  petite  amie. 
Expliquez-vous  plus  clairetnent. 

FA  N  CHE  TTE. 

Moi^   Je  parler  j'ai  bonne  envie  , 
Oui,  maïs  je  ne  sais  trop  comment.  . . 
Quand  des  belles  fleiirs  du  pai  terre, 
Thibaut  vient  m'oBVir  un  bouquet, 

F  RON  T  1  N". 

Vous  l'acceptez? 

FANC  UETTE. 

Mais  je  prcl'èi* 
De  votre  main  un  simple  a:illct, 
Et  puis.  . . 

F  R  O  N  T  I  N. 

Et  puis? 

FANCHETTr. 

Quand  il  s'avauc* 
Four  me  faire  un  beau  corapliniual... 

FRO  MTIN. 

VuHl  l'«i«outez  ? 


r  R  O  N  T  I  N. 

Vous  m'enchantez,  petite  amie, 
De  vous  cliélir  je  fais  serment. 


T  AN  C  HETTB. 

Oui,  mais  je  pense 
Vous  en  entendre  dire  autant. . . 

FR  o  M  TIN. 

Vous  m'enrliantez ,  petite  amie  ;       ^  ' 

De  vous  clie'rir  je  fais  serment. 

FANCHETTE. 

Hëlas!  monsieur,  j'ai  bonne  envie 

De  vous  en  jurer  tout  autant  ! 

Quant  Tliibaul  vient ,  loin  de  l'attendre 

Je  fais  deux  pas  pour  me  cacher, 

Et  lorsque  je  crois  vous  entendre  , 

J'en  fais  quatre  pour  vous  cherclier. 

FANCHETTE. 

Hélas  !  monsieur,  j'ai  bonne  envie 
De  vous  en  jurer  tout  autant. 


r  RO  N  T  I  N. 

Pleurez,  Marton  ,  pleurez,  Lisette! 
Envain  vous  ferez  la  coquette, 
Envain  vous  viendrez  tour-à-tour 
Soupirer  et  gémir  d'amour. .  . 
Boses  si  jeunes  et  si  belles  , 
Votre  heureux  primeras  est  passé  , 
Pour  vous  Ztpbire  n'a  plus  d'ailes  , 
La  violette  l'a  fixé  ! 

FANCHETTE. 

AIonsieur,il  faut  qu'on  me  réponde. 
Ces  Lisettes-là  me  font  peur  ! 

FR  ONTI  N. 

Ce  sont  des  dames  du  grand  monde  , 
Qui  veulent  vous  ravir  mon  cœur. 

De  la  douleur  l'une  eropiuntantles  charmes> 
Avec  des  pleurs  m'attacpieia  , 

Et  du  dépit  l'autre  employant  les  armes  , 
Jusques  au  sang  me  pincera  ; 
Et  moi  ,  méprisant  leur  conquête  , 
Je  leur  dirai  :  voilà  Fanchette  ! 
Regaidez-Ia  ! 
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T  A  K  C  II  E  T  T  E. 

Je  ne  coruprends  v/en  à  cela  l 

TR  O  N  TIN. 

Kcgardez-la  ! 

PANCHETTE. 

}c  ne  compieudg  rien  à  ceja  ! 

F  R  ONT  I  N. 

Vous  m'eachanlcz,  petite  amie, 
De  vous  cLe'iir,  jp  fais  serinent. 

F  AN  C  HE  TTE. 

Malgré  moi  je  cède  à  l'envie 
De  vous  en  jurer  toui  autant  ! 

F  r,  O  M  I  X . 

Oui  j  je  vous  aime,  ma  clièrc  Fanchctie,  et  si  vous  voulea 
m'é.cpmcr  ci  servir  avec  moi  Damis... 

FAN  OMETTE. 

Ce  beau  monsieur  qui  est  venu  ce  malin  au  château  ? 
Thibaut  ne  veut  pas  que  je  hii  parle... 

FF.  ON  TIN. 

Je  me  charge,  moi,  de  hii  parler  pour  vous.  D'abord  il 
faut  que  voi-s  me  promettiez  de  ne  rapporter  à  monsieur 
le   président,  que  ce  que  je  vous  permettrez  de  lui  dire. 

FA  NCH  ET  TE. 

Eh  bien ,  je  vous  promets  çàj  mais  comme  il  n'a  pas  été 
ici  tout  hier,  me  baillez-vous  la  licence  de  li  dire  ce  que  je 
vous  ai  dit  que  madame  avait  fait  ? 

F  R  o  N  T  l  N. 

Oh!  cela,  j<«  YPM$  Jf  pcrmetsj  il  n"y  a  rien  qui  soit  de  con- 
séquence... Mais  j'aperçois  M.  le  Président  et  sa  chère  épouse, 
qui  viennent  de  ce  coté... 

FA  NCH  F,  TTE. 

Il  rit!  c'est  qu'il.est  fâché...  il  a  queuque  sujet  de  jalousie... 
il  va  quereller  madame^  c'est  siir! 

FiiOlVTlN. 

Il  riiî  c'est  sa  inuniùrc  d'avoir  de  l'humeur. 
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FANCHETTE. 

C'est  drôle  çà  I 

F  n  o  N  T I N  ,  a  part. 
Courons  chercher  Damis...  (  haut.  )  Adieu  ma  petite  reine. 

(  Il  sort.  ) 

SCENE    IV. 

FANCHETTE,  seule. 

Ma  petite  reine!  c'est  joli ,  eà...  Ce  n'est  pas  une  sottise... 
c'est  hcn  phis  j^racioux  que  trompeuse,  perfide  ,  cruelle? 
comme  m'appelle  Thibaut...  ma  petite  reine!...  je  gage  que 
ça  veut  dire  que  je  suis  jolie.! 

SCÈNE  y. 

LE  PRESIDENT,  LA  PRESIDENTE,  FANCIÎETTE. 

LE  rnÉsiDENT,  riaiit  d'un  rire  forcé. 
Ah!  ah  !  ah!  je  vous  demande  pardon,  Madame ,  laissez-moi 
rire  de  vos  questions...  ah  !  ah!  ah  !... 

LA  PRÉSIDENTE, «  Fanchctle. 
Retirez-vous. 

F  AXCHETT  Y. ,  faisciiit  la  révérence. 
(  a  part.  )  Je  reviendrez  quand  il  sera  seul,  pour  li  conter  ce 
qu  a  fait  Madame. 

SCENE    VI. 

LE  PRESIDENT,  LA  PRESIDENTE 

LA    PRÉSIDENTE. 

Mais  qu'avcz-vous  donc  laiu  à  rire? 

LE    PRÉSIDENT. 

Je  ris.  Madame,  de  la  conversation  que  nous  venons  d'avoir 
ensemble... 


LA    PRÉSIDENTE. 

Mais  jp  ne  trouve  rien  de  riâible  à  la  conversation  que  nous 
^vons  euej  vous  m'avez  fait  un  détail  de  la  mort  subite  d'une 
vieille  plaideuse,  dont  Lucie  votre  nièce  et  votre  pupille  est  hé- 
ritière ;  vous  m'avez  (lit  la  manière  dont  les  juges  veulent  accom- 
moder deux  fa.miMes,  en  fesant  épouser  à  Lucie  le  vieux  M.  Ar- 
gant ,  ou  le  jeune  Daniis  qui  sont  les  héritiers  paternels  de  la 
défunte.  Je  vous  demande  à  vous-même,  monsieur,  ce  qu'on 
peut  trouver  là  de  plaisant  ? 

I.  E  ï>nÉs  iDEXT,  toujours  avec  un  rire  forcé. 

Le  plaisant  que  j'y  trouve,  ^Madame,  c'est  que  pendant  tout 
ce  long  détail ,  vous  ne  m'avez  questionné  que  sur  un  seul  ar- 
ticle.,, eh  !  eh  !  eh  !...  jai  pris  plaisir  à  vous  voir,  sur  cet  article, 
une  curiosité  excessive...  eh!  eh!  retenue,  pourtant ,  par  la 
crainte  de  me  paraître  trop  curieuse...  chaque  fois  j'ai  parlé  , 
sans  le  nommer,  de  l'héritier  que  nos  arbitres  veulent  ma- 
BJer  à  Lucie,  vous  m'avez  demandé...  eh!  eh!  eh!  d'un  air  em- 
pressé: monsieur  ,  cet  héritier  est-il  jeune  ou  vieux  ?  csl-il  ai- 
mable ?  a-t-il  une  belle  figure?...  et  toujours  tremblante  que 
votre  curiosité  ne  me  donnât  de  l'ombrage,  je  vous  ai  enfin 
nommé  Damis  ,  l'homme  à  la  déclaration!  et  .  .  .  et  [  riant.  ) 
non,  c'est  que  cette  curiosité  vive,  et  en  même-tems  timide,  m'a 
paru  irès-plaisante...  riez  donc,  madame,  riez  donc, 

LA    PRESIDENTE. 

Oui,  monsieur,  je  ris,  à  mon  tour,  de  vous  voir  rire,  avec 
tant  d  affectation,  de  ma  curiosité,  pour  me  cacher  l'inquiétude 
qu'elle  vous  donne. 

LE  PRESIDENT,  cV  un,  tou  léger. 

Quoi,  toujours  des  injustices!,.,  me  soupçonner  d'un  vice 
que  je  déteste,  que  j'ai  en  horreur!...  moi,  jaloux  !  .  . .  allons, 
vous  plaiscntez.  Madame  ! 

LA    PRÉSIDENTE, 

Cependant  vous  ne  pouvez  blâmer  notre  goût  pour  la  soli- 
tude 5  et  ,  pour  mettre  l'esprit  d'un  mari,  qu'on  aime  en  repos  , 
l'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions. 
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LEPuÉsiDENT,  tiant. 
Bon,  des  précautions  !...  il  est  toujours  possible...  vous  en- 
tendez bien  que  je  ne  dis  pas  cela  pour  vous,  Madame.... 

L  A    P  A  É  s  I  D  E  N  T  E. 

Oh!  par  plaisir,  dans  ma  position,  imaginez  un  peu  quel 
moyen... 

LE  PHÉsiDENT,  riant. 

Pour  imaginer  des  moyens  de  tromper  un  mari,  il  faut  être., 
femme...  vous  excepte',  Madame  !...  pour  moi,  je  n'imagine 
rien... 

LA    PRÉSIDENTE. 

Faites  un  effort  d'esprit. 

LE    PRESIDENT. 

Je  suis  un  enfant  là-dessus. 

\ 

LAPRESIDENTE. 

Vous  savez  qu'aucun  domestique  ne  m'approche  que  cette 
petite  Fanchette,  qui  est  la  simplicité  même. 

LE  PRÉSIDENT,  riant. 

Cela  est  vrai  j  mais,  voyez-vous,  la  fille  la  plus  simple  a  de 
l'eprit  de  reste  pour  conduire  une  intrigue... 

LA    PRÉSIDENTE, 

Il  faut  passer  par  votre  appartement  pour  entrer  dans  le 

mien. 

LE  PRÉsiDETVT,  toujours  riant. 

A  tout  autre  que  vous,  madame  ,  je  dirais  . .  .  n'y  a-t-il  pas 
des  fenêtres  ? 

LA       PRÉSIDENTE. 

Pour  recevoir  une  visite  par  ce  chemin ,  il  faudrait  être 
un  moment  seule. 

LE      PRÉSIDENT. 

Un  mari  dort  quelquefois... 

LA     PRÉSIDENTE, 

Mais  en  cas  de  surprise,  où  cacher...  tout  est  ouvert  !  ca- 
binet, coilres,  armoires... 
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LE    pntsiDEXT,  riant  toujours. 
Vous  me  rappelez  que  j'ai   connu    un    pciii  homme,   qui 
se   cacha  un  jour  dans  un  étui  de  harpe...  Comment  voulez- 
vous   qu'on  aille  s'aviser  de  chercher... 

LA    prsiÉdexte,  souriant. 
Et  vous  n  imaginez  rien?  et  vous  n"èies  qu  un  enfant... 

LE    pr.  ÉsiDENT,  riant. 
Pardon  ,  c'est  qu'aujourd'hui  je  suis  eu  train  de  plaisanter 
lur-lout  !  mais  parlons  se'rieuseinent ,  voici  Lucie. 

SCÈNE  VII. 

Les  Prc'codens ,    LUCIE. 
LUCIE,    accourant. 
Ahl  mon  oncle,  enfin  vous  êtes  de  retour  ,  je  croyais  que 
jamais   vous   n'arriveriez  ! 

LE     r  K  E  s  1  U  E  X  T. 

Quelle  impatience  !... 

LUCIE. 

Elle  est  hien  naturelle-  dahord  jai  du  plaisir  à  vous  voir , 
ensuite  je  suis  assez  curieuse  de  coimaître  le  sort  qu'on  me 
destine... 

LE     p  r>  É  s  I D  E  N  r  ,  regardant  sa  femme. 

Je  conçois  cela... 

LUCIE. 

J'ai  héritd  ,  je  ne  m'en  soucie  guère;  mais  Ton  veut  me 
niarier,  et  cela  m'ititéresse  beaucoup...  Deux  partis  se  pre'- 
senient ,  les  gens  d'affaires  se  mêlent  de  tout  cela...  les  juge» 
prétendent  m'étahlir,  je  vais  eiro  mai  iee  par  un  hon  arrêt  j 
mais  je  vous  déclare ,  moi  .  que  si  le  jeune  honmie  ne  me 
convient  pas,  j'en  appelle... 

LE-    r  n  É  s  1  o  E  N  T. 

A  merveille!  ma  nièce,  et  vous  servez  ave«;  (oui  le  zèle 
imaginable,  lu  curiosité  de...  inailame   à  cet   cj;ard. 
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LA     P  IV  K  S  1  D  E  X  T  B. 

Commeni? 

L  D  CIE. 

Je  ne  puis  vous  comprendre  ? 

LE  p R  K  s  I D  E  i\  T  ^  Cl  Sa  Jcmme. 
Remerciez  donc ,    madame. 

LUCIE. 

Je  suis  vive  ,  mon  oncle  ,  rendez-moi  le  service  de  ne  pas 
m'impatientcr...  répondez-moi  :  voyons,  il  y  a  deux  héritiers  , 
eh  bien  !  lequel  des  deux ,  s'il  vous  pluit ,  mon  oncle  ? 

LE      PPiÉSIDENT. 

Doucement,  ma  nièce,  (à  sa  femme  ^  Je  vous  ai  dit^ 
madame,  que  nos  arbitres,  qui  irenvisagent  que  la  solidité  d'un 
accommodement  ,  penchent  beaucoup  pour  le  plus  âgé  des 
deux  ^  monsieur  Argan... 

LUCIE  ,   très-vivement. 

¥  pensez-vous,  il  a  soixante  ans  passés!... 

LE    pp. ÉsiDENT,   Cl  Sa  femme. 
Ne    vous  alarmez  point,  madame  ,   il    est   inutile  de  s'é- 
chauiïer  là-dessus  5  je  suis  moi  ,    pour  Damis,  qui  est  l'autre 
héritier...   la  convenance  des   âges  doit  èlre  de  quelque   con- 
sidération. 

LA    PRÉSIDENTE,  froidement. 
Eh  mais  ,  c'est  à  votre   nièce  que  vous  devez  dire  cela. 

LUCIE,  presqu'en  colcî'c. 
Eh  oui  !    à  moi ,  moasieur  ,  à  nioi  5  de  grâce  ,  daignez  vous 
tourner  de  mon  c^aé... 

LE  P  n  É  S  t  D  E  N  T  ,  toufours  ci  sa  femme. 
Allons,    madame,   pui.^^que... 

LU  CIE. 

Oh  !  voi<s   me  poussez   à    bout ,  mon  oncle,  eh  bien  appre- 
nez que  j'aime   Damis,    j'"    vous  le   dis   d'impalicncc  ,   vou» 
)n'arrachez  cet   aveu...  oui,  monsieur,  je  l'aime  et... 
Les  Deux  Jaloux.  S 
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LE     PRÉSIDENT,  riailt. 

Ail  ail  ah  !  fort  bien ,  nva  nièce,  vous  aimez  Damis,  que 
vous  n'avez  vu  que  deux  ou  trois  fois...  et  vous  me  le  de'- 
clarez  brusquement  ici...  comme  un  ange!...  (  moitié  a  pari. ^ 
C'est   im  trait   d'amie  ! 

LUCIE,   à  part. 
Que  veut-il  dire  ? 

LA    pr.ÉsiDENTE,  soitpirmit  de  pitié. 
Ah  Dieu  ! 

LE      PRÉSIDENT  ,      Il   part. 

Ma  femme  a  soupiré  !... 

TRIO. 

Je  ne  me  trompe  pas  , 
Et  Damis  l'iatéiesse . . . 
LA  PRÉSIDENTE,  à  part. 
Monsieur  ne  doute  pas 
Que  Daniis  m'intéresse. . . 

LUCIE,  à  part. 
Mou  oncle  ne  croit  pas 
Que  Damis  m'iute'rcsse. 

(  à  /a  F  résidente.  ) 
Voyez  quel  emJiarras  I 

L  A    PRÉSI  DEN  Tli. 

Je  vois  son  embarras  ! 

LE   PRÉS  IDE  NT,  à /jar/. 
Voyez  quel  embarras  ! 
Quelle  pcrlîdc  adresse. 

LA     PRÉSIDENTE,    à   part. 

Douter  de  ma  tendressie  ! 
LUCIE,  à  part. 
Douter  de  ma  tendresse. 

LE  PRÉSIDENT,  â  part. 
Je  De  la  conçois  pas  ! 

LA    PRÉSIDENTE    ET   LUCIE. 

Je  ne  le  conçois  pas  ! . . . 
LE  pREsiuENT,  à  part. 
Rcmctloas-uuus...  {Jiaut)  Eh  Lieu,  Lucie? 
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LUCIE. 

Je  boude. 

LE    PRÉSIDENT. 

Et  VOUS,  ma  clière  amie? 

LA    PR  ÉSID  E  NTE. 

Mais. . .  je  crois  que  j'ai  de  riiiimeiu'. 

LUCIE, 

Je  la  partage  de  bon  cœur! 

LE    PRÉSIDENT. 

Quoi,  pour  une  plaisanterie. 

LA    PRÉSIDENTE. 

L'agréable  plaisanterie  !, 
J'ai  de  l'humeur. 

LUC  I.E. 

J'ai  de  l'humeur. 
LE  PRÉSIDENT,    à  part. 
J'ai  de  l'Iiumeur  ! 
(Haut  se  contraignant. 
Moi ,  pour  en  dissiper  la  cause,  '■ 
Je  veux  que  Damis  soit  heureux  j 
Aux  arbitres  je  le  propose  , 
lit  ce  soir  je  comble  vos  vœux, 

LUCIE,  vivement. 
Ce  soir  il  comblerait  nos  vœux  ! 
LE   PRÉSIDENT,  à  part. 
Observons-les  bien  toutes  deux  1 

(  haut) 
De  Damis  je  plaide  la  cause. . ./ 

(  à  sa  femme  ) 
Cela,  je  crois,  vous  conviendra. 

LA  PRÉSIDENTE,  avec  sungfrcid. 
Mais,  monsieur,  comme  il  vous  plaira. 

LUCIE. 

0!i  !  oui ,  cela  nous  conviendra, 
Promettez  de  plaider  sa  cause  î 

LE  PRÉSIDENT,   à  part. 
Je  ne  me  trompe  pas  , 
Et  Damis  l'intcresse. 

LA  prÉsiden  TE,  à  furl. 
Monsieur  ne  doute  pas 
Que  Daiuis  m'iutt'rcssc. 
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LU  c  I B  ,   à  purt. 
]\Ion  oncle  ne  croit  pas 
C^iie  Dmnis  m'intéresse! 

XE  PRÉSIDENT,  à  part. 
Quelle  perfide  adresse  ! 

X.K.  PRÉSIDENTE,  à  part. 

Douler  de  ma  tendresse  / 

xuci  B  ,  à  part. 
Douter  de  sa  tendresse  / 

liA    PRÉSIDENTE,    à  pUTt. 

Je  ne  le  conçois  pas  ! 

LUCIE,    à  part. 
Je  ne  le  conçois  pas  ! 

I.  E   PRÉSIDENT,  à  part. 
Ne  nous  trahissons  pas. 

Raillerie  à  part  ,  madame  ,  je  prendrai  fortement  le  parti  de 
Damis  ... 

LA    PnF.SIDENTE. 

Nous  y  comptons,  monsieur  («  part.)  Ma  position  devient 
insiiportablc  ;  pour  son  bonheur  et  pour  le  mienj  essayons  d'en 
sortir!  (  haut.  )  suivez-moi  Lucie... 

LUCIE  j  pinçant  le  Président. 

Oh  le  méchant  oncle  ! 

LE    PRÉSIDENT. 

Ahic....  Taimable  petite  nièce! 

SCENE  VIIL 

LE    PRÉ  SI  DENT  ,   seul. 

Je  ne  sais  pas  ,  mais  ce  caractère  vif  et  décidé  ne  doit  pas 
être  trop  rassurant  pour  un  mari...  J'aime  micMix  ma  femme... 
D'un  autre  côté  ,  cette  douceur  ,  cette  égalité,  cette  noncha- 
lance... cela  est  inquiétant  aussi...  elle  était  mille  fois  plus 
impatiente  que  ma  nièce  de  savoir  si  je  choisirais  Dumis. 
Supposons  qu'il  ne  soii  pas  amoureux  d'elle  ,   en  lui  accor- 
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(lant  la  main  de  Lucie,  il  habile  avec  nous  le  château,  il 
voit  chaque  jour  ma  femme...  elle  est  charmante  et...  Non, 
monsieur  Argant  est  d'une  société  plus  sûre,  il  a  soixante  ans  , 
c'est  un  honmie  raisonnable...  ennuyeux,  il  est  vrai;  mais  il  est 
riche...  Allons  ,  pour  les  intérêts  de  ma  nièce,  il  faut  qu'il  l'é- 
pouse ,  cela  est  décidé...  voici  Thibaut  ;  sachons  si  pendant 
mon  absence... 

SCÈNE  IX. 

LE     PRÉSIDENT,     THIBAUT. 

THIBAUT,   sauf!  voir  le  Président. 
Pargucnne  !  il  faut  que  ce  monsieur  Damis  soit  bcn  amou- 
re»ix ,  ben    hardi!   dam'  c'est  un  militaire...  cà   vous  mène 
une  fille  tambour  battant ,  et  je  suis  sur,  moi,  qui  ne  vient  ici 
que  pour  en  conter  à    Fanehette. 

LE    PRÉSIDENT,    (l  part. 

Il  me  semble  qu'il  a  nommé  Damis. 

THIBAUT  ,  toujours  sans  voir  le  Président. 
D'abord   j'ai    souvenance  de  l'avoir  vu   roder  autour   des 
murs  du  château   comme  pour  trouver  brèche... 

LE    PRÉSIDENT. 

Qu'est-ce   Thibaut  ?  tu  rêves  tout  seul  ? 

THIBAUT. 

Ah!  je  vians  à  vous,  monsieur,  je  vians  à  vous,  vous 
êtes  toute  ma  consolation  !  , 

LE    PRÉSIDENT. 

Qu'as-tu  donc!  tu  as  l'air  troublé!  serait-il  venu  quel- 
qu'un en  mon  absence...  pour  traverser  ton  mariage  ?  lu  as 
quelque  sujet  de  jalousie  ? 

T  .1  I  B  A  u  T . 

Si  j'ons  sujet  de  jalousie  !  monsieur,  j'en  ons  pus  que  jamais  !.. 
Oh  !  je  ne  cachons  pas  eà  nous,  je.  ne  sons  pas  honteux  dMtre 
jaloux,  je  le  disons  à  tout  le  monde,  eh  pourquoi  cacher  sa 
jalousie?  c'est  une  vurtu  naturelle  comme  do  boire  et  do 
manger. 


(22) 
LE    PRESIDENT. 

Eh  bien,  dis-moi  donc  tes  peines? 

TH  IBAUT. 

Vous  avez  ben  raison ,  mes  peines  ;  car  quand  la  jalousie 
me  saisit,  moi,  c'est  comme  une  migraine...  çà  me  prend 
d'abord  là  entre  les  deux  yeux,  comme  un  coup  de  martiau... 
par  après  çà  me  cause  un  battement  de  cœur  j  ensuite  çà  me 
monte,  monte!...  comme  un  feu  qui  me  brûle  le  visage  en 
dedans 3  et  pis  enfm  çà  me  redescend...  redescend...  comme 
une  glace. 

LE    PRESIDENT. 

Mais  d'où  te  vient  ce  nouvel  accès  qui  te  prend?... 

THIBAUT. 

Monsieur,    c'est  qu'il  est  venu   ici  un  homme...  Ouf!... 

LE     puÉsDENT,  d'itii  air  contraint. 
Eh  bien!  un  homme!  un  homme  te   fait-il  peur? 

THIBAUT. 

Eh    mais  ,  monsieur,  on  dit   que  cet   homme    s'appelle 
Damis... 

LE      P  p.  É  s  I  D  E N T  ,  rt  part. 

Il  est  venu  en  mon  absence  ! 

THIBAUT. 

C'est  que  si  vous  voyez  comme  il  est  bien  fait...  çà  vous  a 
une  mine...  une  tournure ,  une... 

LE  pp.  Es  IDE  NT. 

Ton  récit  m'ennuie...  achève. 

THIBAUT. 

Oh!  c'est  que  comme  je  rodais  pour  voir  si...  parce  que... 
queucjue  fois... 

*        LE  PRÉSIDENT,  sur  les  épincs. 
Pour  voir  quoi  ! 

THIBAUT. 

Pour  voir  comment,  et  par  où...  car... 

LE      pp.  Es  I  DENT. 

Par  où?  comment?  car...  Que  voulais-tu  voir? 
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THIBAUT. 

^voulais  voir...  je  n'en  sais  rien  ;  mais  comme  je  suis  ja- 
loux, je  voulons  toujours  voir. 

LE      PRESIDENT. 
Et   as-tu  VU?... 

THIBAUT. 

J'ons  VU,  premièrement  que  Fanchctte  allait  et  venait, 
tournait  et  retournait...  C'est  qu'aile  cherchait  ce  jeune  homme 
qui  arrivait  ici...  Aussitôt  moi,  pour  empêcher  çà ,  j'ons 
emmené  Fanchette  de  force  ;  par  après  j'ons  encore  ren- 
contré ce  monsieur  Damis,  qui  s'en  allait  et  qui  disait  des 
mots  tout  bas,  et  pis  des  mots  tout  haut  5  et  qui  poussait 
des  hélas  par  secousse;  et  j'ons  entendu  :  il  ne  faut  pas  que 
le  Président  me  trouve  ici. 

LE  PRÉSIDENT  ,  à  part. 
Oh  !  cela  est  clair...  il  vient  pour  voir  ma  femme,  {^haut.^ 
C'est  elle  qu'il  aime. 

THIBAUT. 

Oui,  monsieur,  c'est  elle!... 

LE     PnÉsiDÉNT. 

Qui  ? 

THIBAUT.  * 

Celte  parfide  de  Fanchette... 

LE     ppiÉsiDENT,  ct  part. 
Bon  dieu,  que  les  jaloux  sont  insupportables  !... 

THI  BAUT. 

Mais,  monsieur,  j'oubliais  devons  dire  que  tout  d'un  coup 
après,  comme  je  ne  l'ons  plus  aperçu,  je  me  suis  douté  qu  il 
»erait  caché  ici. 

LE    PRÉSIDENT,    vwement. 

Tu  ne  l'as  donc  pas  vu  sortir  ? 

THIDAU  T. 

Non  voirment. 

LE      PRÉSIDENT. 

Eh  bien!  as-tu  cherché...  examiné?... 


THIB  ACT. 

J'crois  qu'oui...  mais  j'ons  l'esprit  si  boulvarsé...  tenez, 
monsieur,  ne  soyez  pas  jaloux,  car  voyez  vous,  çà  vous  rend 
bêle  !... 

LE    PRÉSIDENT,     à    part. 

Quelle  patience  ! 

THIBAUT. 

Attendez!  v'Ià  que  çà  me  revient!  pour  voir  ous'qu'il  e'iait 
tapi,  je  me  suis  souvenu  d'une  invention  que  vous  me  bail- 
lites  un  jour  que  vous  vouliez  qu'il  y  eut  un  homme  caché 
au  château. 

LE      PnÉsXDENT. 

Abrégeons. 

THIBAUT. 

J'ons  donc  été  prendre  le  petit  chien  de  madame,  qui  est 
de  bonne  guette  ,  je  l'ons  mis  doucement  sous  mon  bras, 
et  j'sommes  partis  tous  deux  pour  trouver  le  gîte... 

LE      PRÉSIDENT. 

Après  ? 

THIB  AU  T. 

V*là  tout-à-conp,  que  dans  un  endroit  où  ce  qu'on  n'y  voyait 
gou^e  :  rourrc...  rourrach!...  il  est  là,  c'est  sûr  !...  rouach  ! 
je  lâche  mon  second...  j'avance...  rouach  !...  et  je  me  fais  une 
bosse  au  front  !.... 

LE      PRÉSIDENT. 

Damis  était  donc  caché  dans... 

THIBAUT. 

Je  ne  l'ons  pas  trouvé  ,  monsieur,  cependant  faut  croire 
que  l'chien  n'a  pas  al)oyé  pour  rien...  pourtant  j"ons  remarqué 
on  continuant  notre  chasse,  qu'il  a  jappé  au  ha.sard  et  comme 
par  fantaisie...  On  ne  peut  plus  se  fier  à  ce  chien-là  ,  raon- 
bieur,  il  a  des  caprices... 

LE    PRÉSIDENT,    h  part. 

Terminons  de  suite  avec  monsieur  Argan,  afui  que  Damis 
n'ait  plus  de  prétexte  pour  venir  chez  moi... 
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THIBAUT. 

Monsieur  Argan?  s'iiià  que  vousvomIoz  marier  à  Lucie?  c'est 
Un  homme  vicuï,  petit  et  laid,  il  no  nous  en  four  que  comme 
çà  ici  5  monsieur,  vous  feriez  ben  encore  de  renvoyer  ce 
vaurien  de  Frontin...  il  faut  tâcher,  voyez-vous,  que  nou» 
soyons  les  seuls  beaux  hommes  du  château.  Vlà  Fanchette l 

SCENE  X. 

LE   PRÉSIDENT,  T  HIB  A  U  T,  F  ANCHE  TTE. 

FANCHETTE. 

Oui,  monseigneur,  c'est  moi,  et  comme  je  ne  vous  ai  paa 
encore  dit  ce  que  madame  a  fait  ^  taudis  que  vous  n'y  étiea 
pas  j  je   viens  vous  conter  cà  comme  à  l'accoutumée. 

LE  PRESIDENT,  h  Thibaut  ^  avec  un  rire  forcé. 

C'est  toi  qui  lui  ordonne  d;  venir  me  rompre  la  tête  de 
de    toutes  ces  folies*... 

T  n  IB  AUT. 

C'est  monsieur  ,  que  ces  petits  dialogues-là ,  vous  amusons, 
et  que  j'en  fais   mon  profit. 

F  ANCHETT  Ë. 

Il  se  trouve  donc  que  dès  hier  au  soir  madame  se  coucha 
toute  seule,  parce  que  vous  n'y  étiais  pas  ;  ce  matin^  dès  que 
madame  a  été  du  haut  en  bas  de  son  lit,  elle  a  pris  ses  pan- 
toufles... et  pis  aile  a  commencé,  par  aller  voir  à  son  miroir 
comment  ail'  se  portait...  par  après  ail'  a  souri  à  son  visage, 
comme  pour  le  remercier  de  vouloir  bien  être  charmant... 
ensuite  clic  s'est  mise  à  tourner,  virer,  ouvrir  tous  ses  tiroirs 
et  puis  les  reframer...  Fanchette,  me  faut  ci,  Fanchette,  me 
faut  çà,  va-t-en  quirir  ci  et  pis  ne  bouge j  donne-moi  çà  et 
pis  je  n'en  veux  pns.  Tant  y  a  que  c'est  comme  si  ail'  n'avait 
rien  fait  pendant  liois  heures. 
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LE      PRÉSIDENT. 

Sa  naivoté  mo  divertit. 

TH  IB  AUT. 

C'est  qu'air  vous  a  une  mémoire... 

FA  NCHETTE  . 

Sur  les  huit  heures,   comme  madame  s'habillait...  hem! 
hem  !... 

TIII  B  AUT. 

Hem  !  hem  !... 

LE      rr.ÉsiDEKT,     tJ'Oublé. 

Que  veut-elle  dire? 

FANCIIETTE. 

C'était  dans  le  jardin ,  sous  la  fenêtre. 

LE    pnésiDENT,    inquiet. 
Sous  la  fenêtre  de  ma  femme  ? 

THIBAUT. 

liera!  hem!...  C'est  queuques  un  du  dehors,  monsieur,  il 
n'y  a  personne   d'enrhumé  au  château... 

F  ANC  H  ET  TE. 

Eh  non ,  c'était  queuqu'un  qui  voulait  voir  si  madame  «tait 
éveillée... 

LE       PT.  ÉSIDENT. 

Ce  matin  ,  à  huit  heures  ? 

THIBAUT,   bas  nu  Président. 
C'est  le  quart  avec ,  que  fous  rencontré  Dami*. 

LE    PRÉSIDENT,  h  Fanchette. 
Après  ? 

FANCHETTE. 

Madame  a  été  ouvrir  la  fenêtre  elle-même. 

LE      PPiÉSlDENT, 

Elle-même  ? 

THIBAUT. 

Achève  donc. 

FANCHETTE. 

Et  v'I'à  que  le  petit  Julien,  le  fils  de  la  fermière,  lia  de- 
mandé si  ail'  voulait   de  la  crêmc  ce  matin. 
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THIBAUT. 

Morgue j  monsieur,    j'ons  tremblé  pour  vous! 
LE    PRÉSIDENT,  riant. 

Ah!  ah!  ah!  ah!...  elle  est  aimahle  ,  ta  petite  Fanchette... 
mais  je  veux  qu'elle  se  corrige  ,  entends-tu  ^  de  cette  manie 
de  venir  me  raconter... 

THIBAUT. 

Oui;  monsieur,  et  pis  çà  fait  peur! 

FANCHETTE,   uu  Président. 
Monseigneur!  monseigneur!... 

LE       PRÉSIDENT. 

Quoi  donc? 

THIBAUT. 

Qu'est-ce  ? 

FANCHETTE. 

Comme  il  est  gentil!   c'est  vraî  ^  da  !  qu'il  est  beau...    je- 
l'on  entendu  dire  à  ces   dames... 

LE    PRÉSIDENT,  inquiet. 
De  qui  parle-t-elle  ?  (  5e  retournant  et  étant  censé  aper- 
cevoir Damis  dans  l'éloignenient.')  Damis  !... 

THIBAUT. 

Oh!  morguenne  !  ail"  la  senti!...  ne  bougez  d'auprès  de 
moi ,  manzelle!... 

SCENE  XL 

Les  Précëdens,  FRONTIN. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Monsieur  Damis  arrive   à  l'inetant  i 

LE      PRÉSIDENT,     Cl   part. 

Tâchons  de  l'empêcher  de  parler  à  ma  femme.  (  affectant 
beaucoup  de  tranquillité.  )  Allons  il  faut  le  recevoir...  (  //  s'é- 
loigiie  d'abord  lentement ,  et  quand  il  s'aperçoit  qu'on  n^ a  plus 
les  yeux  sur  lui,  il  sort  en  courant.  ) 
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SCENE    XII. 

THIBAUT,    F  A  N  C  H  E  T  T  E  ,  F  RO  N  T I N. 

(  Frontiii  salue  Fanchette  ,    qui    lui  fait    la  révérence 
gracieusement.  ) 
THIBAUT,  qui  les  examine. 
W  faut  qu'entre  eux  je  me  plante.  (  il  se  met  entre  eux 
deux.  J 

T  RJ  O. 

r  R  OK  TI  N. 

Ta  FaD»hette  est  cliamante 
Dans  sa  simplicité  ; 
Et  sa  mine  piquante 
Vaut  mieux  que  la  beauté. 

THIBAUT. 

Ma  Faucbelte  est  charmante 
Dans  sa  simplicité  ; 
Et  sa  mine  piquante 
Vaut  mieux  que  la  beauté. 

FANCHETTE. 

Alonsieur  Froutin  me  vante  , 
Tant  il  a  Je  bonté  ! 
Je  sis  ben  sa  servante  y 
Aio&i  que  ma  beauté. 

FRO  NT  I  N. 

Vraiment ,  elle  m'enchante  ! 
THIBAUT,    à  part. 
Allons  ,  v'ià  qu'ail'  l'enchante  ! 

r  RO  N  TIN. 

Quel  teiot  !  quelle  fraîcheur  ! 
THIBAUT,   à  part, 
J'oons-t-y  pas  «lu  malheur  1 

SÏRONT  I  N. 
Ta  FaacUette  est  charmante  ,  etc. 
THIBAUT. 

)Ma  FancUette  est  charmante  ,  et». 
FAN  CHETT  E. 
I  &ioi).,leur  Fioulin  me  vaote,  etc. 
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THIBAUT,  à  part. 
Ah  !  le  maudit  Fronlin  !    . . 

F  R  o  N  T  I  N  ,  bas  ,  d  Fanchetla. 
Ce  soir. . . 
FANCHETTE,  bus ,  à  FroTitin. 

Au  bosquet?. . . 
THIBAUT,  se  retournant  vivement. 
Hein? 

STRONT  I  N. 
Ta  Fanchette  est  charmante  ,  etc. 
THIBAUT. 
^ 

I         Ma  Fanchette  est  charmante  ,  etc. 

I  F  ANCH  ETTE. 

l  Monsieur  Fronlin  me  vante  ,  etc. 

FRONT  IN,   courant  au  fond  du   théâtre. 
C'est   lui  !...   c'est   monsieur   Damis  !...    comme  il  a  Tair 
agité  ! 

THIBAUT  ,  courant  après  Fanchette  et  l'arrêtant. 

Prenez  le   pan  de  mon  habit ,  manzelle! 

FANCHETTE. 

Je  le  tiens,  là!... 

THIBAUT. 

Et  si  vous  le  lâchais  ,  je  vous  mettrons  en  pénitence  dan» 
votre  chambre.  Ahi  donc!   marche!... 

FANCHETTE,  le  Suivant  tenant  le  pan  de  son  habit. 
Fi  !   le  jaloux  î 

SCENE  XIII. 

FRONT  IN,     DAMIS. 

DAMIS  ,   accourant. 

Ah  te  voilà!  moucher  Fronlin,  eh  bien,  tout  est  perdu  î 
il  la  destine  à  mon  rival,  je  suis  sûr...  je  viens  d'avoir  avec 
lui  une  conversation  sérieuse...  mais  quels  peuvent  être  ses 
moiifs?  me  soutenir  que  sa  nièce  dépend  des  arbitres!...  j« 
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me  suis  emporté,  je  lui  ai  dit  que  je  retournais  à  la  yille... 
Etourdi,  sans  être  seulement   entré    au  château...  sans  avoir 
vu  Lucie. 

rnoMiN. 
Un  rien  vous  embarrasse  !  mais  je  suis  là ,  moi ,  monsieur  ,- 
et  j'aurai  bientôt  trouvé  un  moyen... 

AIR. 

DA  M  (S. 
-Mon  clicr  Foiilin  ,   que  tle   Lucie 
J'obtienne  un  secret  rendez-vous  ; 
Ah  !   je  payerai  de  ma  vie 
Un  moment  si  cher  et  si  doux  !.. 

F  no  NT  IN,  réfléchissant. 
Attendez  ! 

DAMIS. 

La  voir ,  lui  dire  que  je  l'aime  , 
Peindre  l'excès  de  mon  amour  ! 
Espérer  de  sa  bouche  même 
L'aveu  du  plus  tendre  retour. 

FRONT  IN. 

BFy  voilà. 

D  A  51 1 S  ,   transporté. 
Mon  cher  Frontin  ,  que  de  ^ucie  ,  etc. 
FR  ON  TIN. 

Pour  VOUS  tirer  d'embarras,  mon  avis   est... 

D  A  M I S  ,  i'wement. 

Est? 

FRONTIN. 

Que  VOUS  partiez   à  l'instant  pour  la  ville  ,   et  que  voua 
demeuriez  ici. 

DAM  IS. 

Tu  es  fou  ! 

FRONTIN. 

Non,  monsieur,   votre  voiture    à   vide  sur  la  route,   et 
▼OU6  bien  caché  dans   un  endroit  obscur  du  parc. 
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DAMI9. 

Je  comprends...  fort  bien  !...    mais  ma  lettre! 

F  U  ON  TIN. 

La  voilà,  monsieur! 

DAM  15. 

Comment,  coquin,  tune   Ta  pas  remise  ? 
F  n  o  N  T  I  N. 

Bon  !  quelque  sot  !  cette  lettre  n'est  point  pour  Lucie , 
elle  est  pour  le  Président ,  entre  les  mains  duquel  il  nous 
convient  qu'elle  tombe  le  plus  naturellement  possible.  Elle 
servira  à  combattre  ses  pre'ventions  contre  vous ,  et  à  lui 
prouver  clairement  que  votre  amour  ne  regarde  que  sa  nièce... 
mais  avant  tout ,  monsieur ,  ouvrez  vous-même  votre  billet , 
et  voyez  s'il  n'y  a  rien  d'équivoque  et  qu'un  jaloux  puisse 
prendre   de  travers. 

DAMis  ,  ouvrant  et  parcourant   son  billet. 

Non,  il  n'y  a  rien.  Lucie  y  est  nommé  même...  ma  chère 
Lucie!...  Je  lui  parle  des  vaines  démarches  que  j'ai  faites  pour 
la   voir  à  la  ville. 

FRONTiN,  lui  reprenant  le  billet. 

Bon,  le  tems  presse...  je  tremble  qu'on  ne  nous  aperçoive 
ensemble. 

damis 

Je  m'éloigne j   n'oublie  pas... 

FRONT  IN. 

Soyez  tranquille^  mais  vite,    monsieur,  partez,   restez, 
•achez-vous^bien,  montrez-vous  à  propos,  et  laissez-moi  faire. 
DAMIS  ,   sortant. 
Je  me  sauve  I 

SCENE  XIV. 

FRONTIN,  un  moment  seul,  FANCHETTE. 

FRONT  IN. 

Madame ,  dont  j'ai  enfiD  obtenu  la  confiance;  a  eu  une  idée 
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excellente  en  voulant  que  cette  lettre  tombât  entre  le»  main*  de 
son  mari ...  je  n'y  ai  pas  songe  ...  et  s'il  est  possible  de  con- 
vaincre un  jaloux,  ce  moyen-là,  je  pense... 
FANCHETTE,  entrant. 
M.  Frontin ,  voilà  Monsieur  qui  a  trouve  Madame  qui  e'cri- 
vait,  cà  lui  a  fait  peur,  v"là  Thibaut  qui  ne  m'a  pas  trouvée  ,  çà 
l'inquiète,  et  les  vUà  tous  deux  qui  sont  dans  la  grande  avenue., 
donnez-moi  donc  vite  c'te  lettre  amoureuse,  et  vous  verrez  sî 
je  manque  en  rien  à  la  finesse  de  me  la  faire  arracher  par  ex- 
près. 

FRONTIN,  lui  donnant  la  lettre. 
La  voilà!  .  .  .  mais  souvenez-vous  bien. 

FANCHETTE. 

Oh  !  je  m'en  souviens  de  tout  comme  d'une  peinture.  Allez, 
allez,  laissez  faire  à  moi,  mon  amoureux. 

FRONTIN. 

Je  compte  sur  vous ,  ma  chère  Fanchette  ,  et  je  vous  attends 
à  l'entrée  du  petit  bosquet.  Adieu! 

(  Il  lui  eiu'oie  un  baiser  en  s'en  allant,  Fanchette  est  prête  a 
en  faire  autant^  elle  s'arrête.  ) 

SCENE  XV. 

FANCHETTE,  5e«/e. 

Tiens  !  j'ai  pensé  le  lui  renvoyer  ,  moi...  de  si  loin...  ce  n'est 
point  prudent,  oàj  Thibaut  aurait  pu  le  prendre  au  passage, 
mais  lisons  c'te  lettre  de  M.  Damis  à  mademoillc  Lucie  ,  je  sis 
curieuse  de  çà...  voyons  un  peu  comment  est-ce  qu'on  écrit 
aux  belles  dames  !  eà  doit  être  superl)e  !  mais  y  gnia  que  six  li- 
gnes, c'est  ben  court  !  faut  qu'çà  dise  beaucoup  d'amour  en  peu 
de  paroles  !  j'aime  ben  Thibaut  !  car  enfin  c'est  lui  qui  m'a  ins- 
truite dans  la  lecture  et,  sans  lui,  je  ne  pourrais  lire  les  billets 
d'amour  de  Frontin  !...  Voyons.  (Elle  lit  syllabe  a  syllabe  en 
anonnant. )  O  Dieu!...  ô  Dieu!...  c'est  \\n  homme  qui  jure  et 
qui  est  filché!..  c'est  silr  çù!..  Maisv'là  Monsieur  et  Thibaut  qui 
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viennent  par  ici  en  gesticulant mettons-nous  là  (elle  s' as-' 

sied  sur  une  chaise,  le  dos  tourné  au  côte'  par  lequel  doivent 
entrer  le  Président  et  Thibaut.)  et  achevons  ma  ieciure;  oà 
m'amuse  moi.  «  Mon  a-mour  uii-i-a-t-il  pu  sc-fai-re  en-tcn-drc? 
»  mes  re-gards,mes  sou-pirs,  éi-ouf-fës,  ma  chè-re  Lu-cie... 
étouffe',  sa  chère  Lucie!  je  n'enieuds  pas  celui-là...  Si,  si.... 
quand  on  aime  ben  çà  étouffe....  je  sais  ce  que  c'est.  ( Conti^ 
nuant  de  lire.)  «  Non,  car  lapré-sen-ce  d'un  ja-loux..  »  c'est 
monsieur,  déjà.  .1.  «  est  un  obs-la-cle  in-clin  obs-ta-clin.  .  .  » 
queu  mot  c'est  çà?...  Je  les  entends  ! 

SCENE    XVI. 

FANCHETTE,  LE  PRESIDENT,  THIBAUT. 

THIBAUT,  au  PrésidcAt. 
Tenez ,  tenez ,  on  voit  encore  sa  voiture  sur  la  route. 

LE    r  U  E  s  I  D  E  N  T. 

Allons ,  il  est  parti  ! 

THIBAUT. 

Oui,  Monsieur,  cà  me  [au  plaisir  à  moi ,  et  çà  vous  en  fait 
iiout  à  vous,  sans  qu'çà  paroisse. 

LE  PUESIDE  n't  ,  h  Thibaut. 
Paix  !  vois-tu  ta  Fancheiie  qui  lit  un  papier  !... 

THIBAUT. 

La  petite  perfide  !... 

LE   PB  EsiDENT,/e  poussaut  vers  Fanchette. 
Garde-toi  bien  de  lui  arracher  ce  billet  amoureux. 

THIBAUT,  s' approchant  de  Fanchette. 
Chut  !  Monsieur,  chut  ! 

FANCHETTE,    Cl  part. 

Le  v'ià  ,  continuons  not'  maHce  ...  «  Obs-ta-clin-clin-vin- 
cible.  ... 

THIBAUT,   voulant  lui  arracher  la  lettre,    en   déchire  la 
moitié. 

Ah  !  traîtresse  ! 

LE    PRESIDENT,?/  part. 

Le  maladroit  ! 
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F  A  N  C  H  E  T  T  E  ,  tt  part. 

Allons!  il  a  déchiré  la  lettre  !  eh  bien  ,  là...  C^Uc  déchire  le 
reste.  )  v'ià  comme  on  sautait  la  curiosité  d'un  jaloux. 

THIBAUT. 

Je  n'ons  que  le  papier  hianc  ! 

FANCHEÏTE,    CL  part. 

Etourdie  !  f  ons  déchiré  l'écriture  ! 

THIBAUT. 

J'enrage  ! 

FANCHETTE. 

Elle  était  pour  mam'selle  Lucie,  c'te  lettre,  et  non  pas  pour 
moi  )  mais  pis  qu't'es  jaloux  comme  çà ,  je  ne  veux  pas  être  ta 
femme  ,  et  je  nentends  pas  que  tu  sois  mon  mari. 
LE  PRESIDE  NT;  viveiiient. 

Ce  billet  était  pour  Lucie? 

THIBAUT. 

Eh!  ouiche!  croyez  çà  !  il  était  pour  Fancheite... 

LE    PRESIDENT. 

Eh!  non!...  (  tipart.J  il  est  pour  ma  femme  ! 

FANCHETTE. 

Ilest  pour  mara'zelle  Lucie...  vous  dis-je! 

THIBAUT. 

Monsieur  !. ..  monsieur!  .  . .  pan!  v'ià  le  coup  de  maniai* 
parti  !  çà  me  monte  ,  çà  me  monte.  .  . 

L  E    P  R  E  s  I  D  E  N  T. 

Ne  vas-tu  pas  prendre  une  crise!  .  .  . 

THIBAUT. 

Je  suis  rouge,  n'est-ce  pas? 

LE    PRESIDENT. 


Tu  es  un  sot  ! 
Ccsl  vrai ,  çà. 
J'ea  ui  peur. 


FANCHETTE. 


T  U  I  B  A  U  T. 
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L  E  PRE  S I D  E  N  T  j  Cl  Faiicliette. 
Allons,  pour  le  calmer,  dis-lui  un  peu...  ce  qu'il  y  avait  dans 
cette  lettre. 

THIBAUT. 

Oui ,  dis-nous  çà ,  à  la  bonne  franquette. 

F  A  N  C  H  E  T  T  E. 

Dame!  . .  .  y  a  .  . .  des  mots  que  je  comprends  et  des  mois 
que  je  ne  comprends  pas  ! 

LEPRESIDENT. 

Dis  -lui  les  mots  que  tu  as  compris. 

THIBAUT. 

Dis  vite,  ou  je  crève  de  de'pit... 

FANCHETTE- 

r  y  a  de  l'amour,  déjà! 

LE    PRESIDENT. 

De  l'amour? 

THIBAUT. 

De  l'amour ,  traîtresse  ! 

F  A  N  c  n  E  T  T  E. 

Y  a  encore  du  soupir... 

THIBAUT. 

Ail  !..  .ah  !  v'ià  qn'çà  me  redescend!  .  .  . 

LE    PRÉSIDENT. 

Te  tairas-tu  ? 

FANCHETTE. 

L' i'  a  du  regard...  l' i'  a  qu'il  la  veut  voir  toute  seule. 

THIBAUT. 

Toute  seule,  morguenne  ! 

FANCHETTE. 

Eh  pis  du  jaloux. 

LE    PRÉSIDENT. 

Jaloux  ! 

THIBAUT.] 

C'est  moi  ! 

FANCHETTE. 

Eh  non ,  c'est  monsieur. 
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LE  TT.ÉsinENT.ie  contenant  h  peine. 
Allez  !...  allez  dire  à  madame ,  qu'une  afTairc  importante  me 
retient  dans  mon  cabinet ,  ci  que  nous  n'irons  que  ce  soir  à  la 
ville. 

THIBAUT. 

Allez!  allez, mamzelle...  enfermez-vous  dans  votre  chambre, 
et  mettez-vous  au  pain  et  à  Veau. 

FANCHETTE,  Sortant. 
Courons  rejoindre  Frontin  au  bosquet  ! 

SCENE  XVIL 

LE  PRES  IDE  NT,    THIBAUT. 

THIBAUT. 

Jarni  !  si  je  pouvais  rattraper... 

LE    PRESIDENT,  <f  part. 

En  re'unissant  les  morceaux  du  billet ,  je  saurais  peut-être. 
(  aperce\'anl  Thibaut  qui  les  ramasse.)  Que  fais-tu? 

THIBAUT. 

Monsieur  ,  je  ramasse  les  soupirs,  les  regards... 

LE  p  n  É  s  I D  E  N  T,  d'iin  air  de  tranquillité ,  affecté. 
Tu  es  fou! . . .  à  quoi  bon. . .  te  confirmer  la  trahison  de  . . . 
deFanchctte?  (  apart.)  je  suis  au  supplice! 

THIBAUT. 

Çà  me  fora  enragcrj  mais  çà  me  contente. 

LE    p  Pi  É  s  I  D  E  N  T. 

Allons!  laisse  cela  :  je  te  l'ordonne  .  .  .  tiens,  en  voici  encore 
un  morceau  là-bas  .  .  .  finiras-iu  ?  (apart.)  pourvu  qu'il  n'y 
en  ail  pas  d'égarés  ! 

THIBAUT. 

Je  n'en  voulons  pas  perdre  une  sillablc. 

LE    p  p.  É  s  I  D  E  N  T. 

Donne. 

T  n  1  B  A  U  T, 

Mais ,  monsieur  I 
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LE  p  R  É  S  I  D  E  N  T,  /e5  /ai  arrachant. 
Donne  !  je  veux  partir^à  l'instant  même ,  et  qu'on  l'ignore  au 
château . .  .  vîte^  ma  voilure,  le  plus  secrètement  possible,  à  la 
petite  porte  du  parc...  cours... 

THIBAUT. 

Oui ,  monsieur,  c'est  que,  voyez-vous,  je  n'  peux  pas  me 
tenir  sur  mes  jambes.  ( Il  s'en  va  lentement.)  Morgue!  je 
voyons  Fancheite  là-bas  !  il  y  a  un  chapeau  avec  elle  !  cour- 
rons... (Il sort  en  courant.) 

SCENE  XVIII. 

LE  PRESIDENT,  seul  et  très-agité. 
Rassemblons  ces  morceaux  et  lisons ,  oui ,  lisons. ...  «  Mon 
amour  .  .  .  mes  regards  .  .  .  ma  chère  .  .  .  non  j  car  la 
présence  d'un  jaloux.  «  ceci  décide;  celle  lettre  là  n'est  point 
pour  Lucie.  .  .  .  «  La  présence  d'un  jaloux  !  »  Et  de  qui  puis- 
je  être  jaloux  !  de  ma  nièce?  cette  lettre  est  pour  ma  femme... 
c'est  à  ma  femme  qu'il  a  fait  sa  déclaration  au  bal,  c'est  ma 
fertime  qu'il  aime  -,  c'est  à  elle  qu'il  écrit  -sous  le  nom  de  Lucie. 
(lisant.)  Heml...  hem  !...  «  possible  de  vous  voir  à  la  ville.  » 
Allons,  ils  se  sont  dormes  rendez-vous  à  la  ville  ...  je  veux  y 
aller,  je  veux  m'assurer  si  Damis. .  .  ma  femme  écrivait  ce  ma- 
tin ..  .  elle  m'a  fait  voir  une  lettre  commencée  pour  les  arbi- 
tres .  .  .  mais  je  connais  ces  détours . . .  cette  lettre  préparée  en 
cas  de  surprise. . .  c'est  à  Damis  quelle  a  écrit. . .  je  suis  trahi  ! 
cela  est  clair,  cela  est  positif!  . .  .  que  faire  ?  .  .  .  un  éclat,  me 
compromettre....  me  couvrir  du  ridicule  attaché  à  l'idée  de... 
jalotix  !..  D'abord,  prononçons-nous  en  faveur  d'Argan  ,  pres- 
sons son  mariage  avec  de  ma  nièce ,  et  revenons,  s'il  est  pos- 
sible, avant  qu'on  se  soit  aperçu  de  mon  départ. 

SCENE  XIX. 

L  E  P  R  E  s  I  D  E  N  T,  THIBAUT. 

THIBAUT,  tout  essoufflé. 
Monsieur,  j'  n  ons  pas  pu  les  attraper. 
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LE    PRÉSIDENT. 

Mes  chevaux  se  sont  échappés? 

THIBAUT, 

Non,  monsieur,  cest  Fanciiclte  et  le  chapeau  que  j'ons  vu 
avec  elle.  Ils  sont  ben  iraiiquilles  ,  vos  chevaux,  ils  n'  sont  pas 
jaloux,  eux. 

LEPRÉSIDENT. 

Dépêchons,  il  faut  que  je  parte  sans  qu'on  m'aperçoive ,  et 
je  crains  que  ces  dames  ne  m'observent. 

THIBAUT. 

Je  nous  guettons ,  trctous  dans  e'te  maison. 

L  E    P  U  É  s  I  D  E  N  T. 

Voilà  ma  clef.  .  .  entre  dans  mon  cabinet ,  dispose  tout  com- 
me si  j'y  étais  occupé  .  .  .  qu'on  m'y  croye  emicrmc. 

THIBAUT. 

Vous  avec  raison  ,  Monsieur  5  il  faut  qu'un  mari  ait  toujours 
l'air  d'être  Jà .  .  .  c'est  un  épouvantail  ^  voyez-vous. 

LE    PRÉSIDENT. 

Je  reviens  à  l'instant  .  .  ,  observe  bien.  .  .         C^^^orl.J 

SCENE  XX. 

THIBAUT,  omrajit  laporlc  du  cabinet ,  qui  laisse  voir 
t intérieur  du  pavillon ,  et  baissant  ensuite  la  jalouie. 

Allez,  allez,  ne  vous  boutez  pas  en  peine,  v'ià  donc  que  je 
sis  le  président,  moi  î  .  .  .  morgue  ,  si  je  l'étais  seulement  une 
heure  ....  je  ferions  comparaître  toutes  les  dames  de  la  ville, 
je  les  condamnerions  à  être  fidèles  ...  çà  ferait  crier,  mais  je 
tiendrions  ferme  j  ensuite,  par  un  bon  arrêt ,  j'renvcrrions  M. 
Damis  à  son  régiment ,  je  ferions  pendre  Frontin,  et  jépouse- 
rion  Fanchetie  à  moi  tout  seul...  jarni,  la  voilà  !..  il  n'  faut  pas 
qu'à  me  reconnaisse  ,  ail' conterait  toutçà  à  madame.  Eh  vile, 
mettons  la  robe  de  chambre  et  le  bonnet  du  Picsitlent...  Al- 
lons,  allons,  vaille  qui  vaille.  (Il  met  la  robe  et  le  bonnet ,  et 
s'assied  au  bureau ,  dans  le  cabinet.) 
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SCENE    XXL 

THIBAUT,  FANCIÏETTE. 

FANCHETTE,    h  part. 

Frontin  m'avait  dit  que  M.  le  président  e'taii  là....  il  veut  ab^ 
solument  que  je  li  parle. 

THIBAUT,  a  part. 

AU' semsemble  chercher  monsieur  5  quoiqu'alle  aurait  à  l'i 
dire?  faisons  comme  li,  quand  il  travaille  .  .  .  hem  I  hem! 

FANCHETTE. 

Il  est  là!.,  .  il  est  défendu  d'entrer  dans  le  cabinet ,  parlons- 
li  à  travers  la  jalousie,  je  serons  moins  honteuse,  je  a  ose  tant 
seulement  le  regarder. 

T  H  I  B  A  u  T ,  à  part. 
Air  approche. 

FANCHETTE,  timidement. 
Monseigneur  ?  .  .  . 

THIBAUT,  a  part. 
Prenons  la  voix  du  président,  f/ja«f.^  qu'est-ce? 

FANC   HETTE,rt  part. 

Mon  bon  dieu!  j'  sis  toute  tremblante  ! 

T  H  I  B  A  u  T ,  «  part. 
A  vient  pour  me  demander  ma  main...  c'est  sûr  ! 

'fanchette. 

n  est  Trai  que  Tliibaul  mérite 
Qu'on  l'aime  ben  :  il  a  bon  cofur; 
3e  l'aimais  quand  j'e'tais  petite  , 
Quoique  souvent  il  me  fit  peur; 
A  présent  ce  n'est  pas  de  même , 
Voyez  comme  j'ai  du  malheur  \ 
Plus  je  grandis  et  moins  je  l'aime. . . 

[faisant  la  révérence.  ) 
Sous  vol'  bon  plaisir  ,  monseigneur. 
THIBAUT,  a  part. 
Morgue  !  j'enrage  !  tenons-nous  coi  I 


J'étouffe! 
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FANCHETTE. 

C  qui  me  fâche  contre  raoi-mème  , 
C'est  que  par  qucu'(ju"soit,  je  crois  y 
A  mesure  que  je  le  désaime 
J'en  aime  uu  autre  malgré  moi  ; 
Je  voudrais  preadre,  pour  ben  faire. 
Cet  autre  pour  mon  épouseur  , 
Et  garder  Thibaut  pour  mon  père. . . 
(faisant  la  révérence,  ) 
Sous  AOt'  boa  plaisir  ,  monseigneur. 

THIBAUT,  Il  part. 

FANCHETTE. 

Thibaut  m'  veut  pour  sa  ménagère  j 

Çà  me  cbagriue  ,   voyez-vous  j 

]1  est  brutal ,  il  est  colère  , 

11  est  taquin  ,  il  est  jaloux  ; 

Oui ,  je  le  sens  au  fond  de  l'âme, 

Je  ne  feiais  pas  son  bonheur  , 

Et  si  jamais  j'étais  sa  femme. . . . 

THIBAUT. 


Hem 


FANCHETTE  ,  faisant  la  révérence. 

Sous  vol'  bon  plaisir,  monseigneur. 

TH  iBAUT  ,  a  part. 
Je  sis...  pardu  !...  je  sis...  mort  !...  tatiguoi  !  jarni  î...  mor- 
gue! 

FANCHETTE,  h  part. 

On  dirait  qu'il  csi  en  colère  ! 

T  H  i  B  A  i!  T ,  toujours  u  part. 

Si  j' pouvais  aller  la  battre  un  brin  sans  qu'ail'  me  reconnaisse. 

Voici  venir  Fronlin  !  c'est  l'v  qu'ail  aime,    je  gage.  Il  faut  les 

guetter  !  sortons  par  l'autre  porte,  et  tournons-les  pour  m'as- 

surer  delà  chose.... 

(  Il  ferme  la  porte,  et  bientôt  après  on  le  voit,  toujours 
avec  le  bonnet  du  président,  se  glisser  a  travers  las  bosquets 
dans  lescpteh  il  s'eiifonce.) 
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SCENE  XXII 

Les  Précédons  ,    F  R  O  N  T  I  N. 

F  R  O  N  FT  IN. 

,Eh  bien,  ma  chère  Fanchcite,  que  vous  a  dit  le  Président  ? 

PANCHETTE. 

Rien. 

F  R  o  N  T  I  N. 

Rien  ?  c'est  bon  signe. 

FANCHETTE. 

Tiens  !  on  dirait  qu'il  n'est  plus  dans  son  cabinet  !...  tenez  ^ 
tenez ,  au-dessus  des  lilas  ,  je  vois  son  bonnet  qui  nous  guette  ! 

F  R  o  N  T  I  N. 

Cela  ne  m'a  pas  trop  l'air  du  président. 

FATVCHETTE. 

Quoi  que  ce  serait-donc ,  mon  bon  dieu  ! 

F  R  o  N  T   I  N. 

Thibaut,  lui-même,  je  le  parierais. Monsieur  sera  parti  pour 
Rouen  ,  dans  un  accès  de  jalousie. ...  il   nous  laisse  le  champ 

libre....  à  merveille  !  (a  part.  )  cela  favorise  notre  projet 

mais  il  faut  éclaircir  la  chose. 

FANCHETTE. 

Je  le  vois  de  ce  côté  5  il  n'avance  ni  ne  recule. 

F  R  o  N  T  I  N, 

Attendez ,  il  me  vient  une  idée  excellente  !  le  moyen  est 
"sur!  et  si  c'est  Thibaut  ,  il  avancera  tout  de  suite. 

FANCHETTE. 

Faites-le  donc  avancer  pour  voir! 
DVO. 

FR  ON  TI  N. 

Pour  comineucer,  ma  chère  amie, 
Je  prends  cette  main  si  jolie  , 
Et  je  la  presse  tendrement  , 

Les  Deux  Jaloux.  6 
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F  A  N  C  H  ETT  E. 

Ce  n'est  que  pour  faire  semblant  ! 

F  R  O  N  T  I  N . 

Ce  n'est  que  pour  faire  semblant. 
Arance-t-il  ? 

F  A  N  C  H  ET  T  S. 

I7on. 

F  R  o  N  T I  N. 

Pour  bien  faire  , 
Il  faut  la  baiser  tout  de  bon. 

FA  NCH  ET  TE. 

Toujours  pour  voir  ? 

F  R  o  N  TI  K. 

Eh  !  oui  ,  ma  chcrc. 
(  //  lui  baise  ta  main.  ) 
Avauce-t-il  ? 

r  AN  CHBTTE. 

Âli  !  mon  dieu  ,  non! 
r  R  o  N  T I  N. 

11  est  rétif!  r 

FANCHETTE. 

Comment  donc  faire? 

F  KO  N  TIN. 

Il  faut  qu'il  y  vienne  pourtant. 
(  H  passé  son  bras  autour  de  la  taille  de  Fanchette.  ) 

FANCHETTE. 

Ce  n'est  que  pour  faire  semblant  ? 

F  R  o  NT  1  N, 

Ce  n'est  que  pour  faire  semblant. 
Approche-t-il  ? 

FANCHETTE. 

Non. 

FRO  NT  I  N. 

Pour  bien  faire, 
Un  petit  baiser  ,  maintenant. 

FANCH  ETTK. 

Toujours  pour  voir  ? 

F  R  ONT  1  N. 

Eh  !  oui ,  ma  chère. 

FAIiCHETTE, 

C»  o'eit  ^e pour  faiie  semblant'* 
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,  F  R  o  N  T  I  N  ,  l'embrassant. 

Ce  n'est  que  pour  faire  semblant. 

FANCHETTE. 

Le  voilà  qui  vient  tout  courant! 

F  R  O  N  T  1  N. 

Le  voilà  qui  vient  tout  courant! 

THIBAUT. 

Ab  !  la  friponne  !  ah  !  la  traîtresse  ! 
FRoNTiN    et    FANCHETTE,  riant. 
Cachons  nous  ,  c'est  le  président! 

(Ils  sortent  en  courant ,  et  sans  quitter  la  scène ,  Frontin 
se  cache  derrière  la  charmille  du  bosquet ,  Fanchette  der- 
rière un  vase  dejleurs  et  toujours  vus  par  le  public.  ) 

SCENE  XXIIL 

THIBAUT,    FRONTIN  et  FANCHETTE ,  cac/ieV. 

THIBAUT. 

Ah  !  morgue,  j'enrage  !  que  devenir?  que  faut-il  que  je  me 
fasse?  j'vons  consulter  le  Président j  il  est  connaisseur  en  ja- 
lousie, et  si  y  m'conseille  de  me  pendre,  je  varrons  si  veut 
être  de  la   partie...  Oui ,   allons  au-devant  de  monsieur. 

(  //  sort.  Fanchette   et  Frontin  rient  en   l'écoutant,  et  au 
montent  ou  il  s'éloigne ,   rentrent  en  scène.) 

SCENE    XXIY. 

FRONTIN,     FANCHETTE. 

E  n  o  N  T  I  N  ,  riant. 
F  Charmant  !  charmant  !  c'est   monsieur  le  Pre'sident ,  à  s'y 
méprendre. 

FANCHETTE. 

Esi-il  assez  jaloux...  comment  le  serait-il  donc  si  j'étai* 
ea  femme  ? 
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SCENE    XXV. 

L^Precédcns,    LUCIE-,    LA    PRÉSIDENTE. 

LA    PRÉSIDENTE. 

Eh  bien,   qifavez-vous  à  rire  ? 

FRONT  IN. 

Bonne  nouvelle  ,  madame  ;  monsieur  le  Président  est  pariij 
et  pour  que  vous  ignoriez  son  départ ,  il  s'est  fait  repré- 
senter ici  par  Thibaut ,  qui  a  manqué  un  peu  d'aisance  dans 
son  rôle;  mais  du  roté  de  la  jalousie,  il  a  été  excellent  j  na- 
turel ,   aussi  bon  que  monsieur  ,   et  sans  tant  de  façon  que  lui. 

LA    PRÉSIDENTE. 

Parti  !  c'est  une  perfidie  !  il  va  décider  les  arbitres  en  faveur 
dArgan...   il  faut  le  suivre  à  Tinstani  même. 

FRON  TI  N. 

Ne  trouvant  pas  monsieur  Damis  à  la  ville ,  l'inquiétude 
va  sans  doute  le  ramener  icij  peut-être  est-il  déjà  de  retour. 

LA     PRÉSIDENTE. 

Damis  ne  serait  point  à  la  ville? 

F  R  o  N  T I N  ,  gravement. 

Non  ,  madame,  j'ai  pensé  que,  pour  vos  intérêts,  ceux 
de  mademoiselle  et  le  repos  de  votre  mari,  il  était  bien  que 
rponsieiir  Damis  ftit  caché  ici. 

LUCIE. 

Damis  caché  ici  ! 

LA     PRESIDENTE. 

Quelle  imprudence  ! 

LUCIE,  a  part. 
C'est  lui  que  j'ai  aperçu  dans  le  parc.   (Elle  réfléchit.) 

LA     PRKSinr.NTE. 

Quelle     occasion    favoral>le    pour   convaincre  de    jalousie 
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mon  mari,  lui  en   faire  l'affront,  et  le  gue'rir  peut-être  par 
la  honte,  (bas  a  Frontin.)   Dis  à  Damis  ,  de  venir  me  parler 
sur-le-champ. 

FRONTIN  ,  sortant. 
Oui ,  madame. 

SCENE  XXVL 

Les  Pre'eédens ,    exeepté    FRONTIN. 

LUCIE. 

Faire  cacher  Damis  dans  le  parc!...  savez-vous  que  cela 
est  affreux  ,  ma  tante,  il  faudra  chasser  Frontin...  Pourtant^ 
dans  tout  ceci,  je  vois  une  circonstance  heureuse  pour  sortir 
de  notre  incertitude. 

LA     PRÉSIDENTE. 

Comment? 

LU  OIE.  . 

C'est  que , . .  quand  je  vous  regarde ,  ma  tante ,  je  suis 
toujours  persuadée  que  c'est  vous  qu'il  aime. 

LA    pp.  ÉSIDEÎNTE. 

Quelle  folie  ! 

LUCIE. 

Ne  pourrions-nous  lui  parler...   un  peu? 

LA      PRÉSIDENTE. 

Tu  as  raison  ,  je  veux  te  convaincre  que  c'est  loi  qu  il 
aime.  Il  va  venir. 

LUC  lE  ,   i'hcment. 
Il  va  venir  ? 

LA      PRÉSIDENTE. 

Eloigne-toi  j  du  pavillon  tu  pourra  tout  entendre, 

LUC  lE. 

Jairaerais  mieux  rester,  ma  tante. 

LA       PRÉSIDENTE. 

Non,  cela   nuirait  à    mes  projets...  Je  l'entends  ! 

LUCIE,   entrant  dans  le  cabinet. 
Vous  le  voulez  ,  j'obéis.  (  a  part.  )  Plaçons-nous  bien. 
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SCENE  XXVII. 

L»*s    précédons  ,    D  A  M I  S    accourant. 

D  AMI  s. 

Ali  !  madame ,  il  mVst  donc  enfin  permis  de  vous  voir  , 
de  vous  parler  3  j''en  ai  vainement  cherché  Voccasion  depuis 
ce  bal... 

LA    PRÉSIDENTE. 

Où  vous  m'avez  fait  une  déclaration  bien  tendre^  qui  n'était 
pas  pour  moi. 

DAMIS. 

D  est  vrai ,  madame  ,  tant  de  charmes  sont  faits  pour  ins- 
pirer Tamour  ;  mais  tant  de  qualités  commandent  le  respect 
et  l'estime...   vous  connaissez  celle  que  j'aime ,   et  Lucie... 

LA     P  r,É  s  I  DENTE. 

Est  charmante ,  et  tout  en  elle  justifie  votre  choix. 

DAMIS. 

Vous  m'enehantez! 

LUCIE  ,  7i  part. 
Comme   elle  est  bonne,  ma  tante  ! 

LA      PRESIDENTE. 

Nous  n'avons  qu'un  moment,  vous  dépendez  d'un  oncle, 
et    son  consentement... 

D  A  >i  I  s. 
Je  l'ai ,  madame ,    je  recois  à  l'instant  sa  réponse,  qu'un 
vaiet  adroit  a  trouvé  le   moyen  de  me  faire  parvenir  ici. 
(  Il  cherche  sa  lettre;  dans  ce  moment  Frontin  et  Fan- 
chette  paraissent.   Frontin  fait  signe  a  Fanchette  d'ap- 
procher,  et  entre  dans  le  bosquet  ou  ils  restent    en  vue 
du  public.) 
FANCHETTE,  se  gllssant  derrière  la  Présidente  ,  sans  être 
vue  de  Darr.is. 
(bas.)   Madame  ,    v"là   l'avant-garde  de    renncmi  qui  ap- 
proche î  (Elle  rentre  dans    le  bosquet.  Thibaut  paraît  dans 
l'enjoncenient.) 
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SCENE    XXVIII. 

Les    Précédens  ,    THIBAUT. 

LA     PRÉSIDENTE,    à  part. 

C'est  Thibaut!    bien! 

D  AMIS. 

Voici  la  lettre. 

LA     PRESIDENTE,  prenant  un  air  embarrassé. 
Une  lettre  ! 

D  A  M  is. 
Oui,  la  lettre  de... 

LA     PRÉSIDENTE,   l'interrompant. 
V dix  \  (D amis ,  demeure  étonné  tenant  toujours  la  lettre .) 

THIBAUT  ,   dans  le  fond. 
Morgue  !   v'ià  qui  veut  li  bailler  une  lettre. 
LA    PRESIDENTE,   timidement. 
Puis-je  la  lire  ? 

DAMis,   l'examinant  avec  étonnemenf. 
Oui,  madame. 

LA     PRÉSIDENTE. 

(Tendrement.  )   Vous  l'exigez  ? 

D  AMIS. 

Moi...  madame...   \q.  (  a  part.)  C'est  singulier. 

LUCIE,  a  part. 
Bon  dieu!  qu'est-ce  qu'elle  a  donc,   ma   tante. 

(ha  Présidente  prend  la  lettre.) 

THiBAt]T,à  part. 
AU'  prend  la  lettre...  Courons.  ( Il  sort.  ) 

SCENE    XXIX. 

Les  Préce'dens ,    excepté   THIBAUT. 

LA     PRÉSIDENTE. 

(apart.)   Il  est  partit  (haut  et  reprenant  son  ton   na- 
turel. )  Voici  donc  la  lettre  de  votre   oncle  ? 


(48) 

DAMis,  encore  étonné. 
De...   mon   oncle,  oui,  madame. 

LA  PRÉSIDENTE;  parcourant  la  lettre. 
Voyons  ! 

DAMIS. 

Il  donne  son  consentement  à  mon  mariage  et  m'assure  sa 
fortune  ,  en  exigeant  ma  parole  de  me  fixer  auprès  de  lui... 
mais  rengagement  que  monsieur  le  Président  a  pris  de  ne 
jamais  se  séparer  de  sa  nièce... 

LA    PRESIDENTE. 

Est  nul,  et  ne  peut  balancer  les  droits  d'un  époux...  Je 
garde  cette  lettre  ,  Damis..  (a  part.)  Je  ne  crains  plus  rien, 
et  le   Président  peut  venir  ;  le  voilà  I 

SCENE    XXX    ET    DERNIÈRE. 

Les  Précédens  ,  FRONTIN,  dans  le  bosquet  avec  Fan- 
chette,   LE    PRÉSIDENT,    THIBAUT. 

THIBAUT  ,    bas  au  Président. 
Oui,  monsieur,    une   lettre... 

LE    PRÉSIDENT,  sc  glîssant  entre  les  arbres. 
Seule  avec  lui  ! 

LA  PRÉSIDENTE,  h  Damis. 
Eh  bien  ,   à    quoi  pensez-vous  donc  ,  monsieur  ? 

DA  MT  s. 

Moi,  madame? 

LA     PRÉSIDENTE. 

On  remercie,    ou  témoigne  sa  joie... 

DAMIS. 

INIa  joic  ?  .  .  .  Je  suis  enchante,  transporté,  madame! 
(^bas.  )  mais    de   qiioi ,   s'il  \oiis  piaij? 
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LA  PPvÉsiDENTEj   buissant  tes  yeux. 
Lorsqu'on  est  sûr  d'intéresser...  une  personne   tendre,  dé^ 
licate  ,  sensible... 

LE    PRÉSIDENT. 

Mars  j   c'est  une  déclaration  I 

THIBAUT. 

Certainement,  monsieur,  c'est  une  déclaration, 

LA     PIVÉSIDENTE. 

Lorsqu'on  est  sûr  d'être  aimé... 

DAMis,    vivement, 
Aimé  !... 

LE  PRÉSIDENT,  a  part. 
Aimé  !... 

THIBAUT,  retenant  le  Président. 
Je  pouvons  nous  donner  la  main ,  monsieur. 

D  A  M  I  s. 
Quoi,  madame  ,  je  serais  assez  heureux  !... 

LA    PRÉSIDENTE,    baS. 

Bien  ! 

D  A  M  I  s. 

Je  puis  me  flatter   d'être  aimé  de... 

LA  PRÉSIDENTE,  l'imterrompant 
Paix! 

D  A  M  I  s. 

Hem! 

LA   PRÉSIDENTE,    baS. 

Parlez   donc. 

D  A  M  I  s  ,  étonné. 
Mais... 

LA    PRÉSIDENTE,     haUt 

Oui,  vous  êtes  aimé,  Damis ,   et  bientôt...  (bas.)  A  ge-^ 
noux ,  monsieur. 

Les  Deux  Jaloux.  7 
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D  A  M  I  s. 

A...? 

LA-PRÉSIDENTE,  boS. 

A  genoux.,  j'ai  mes  raisons... 

D  A  M I  s  ,  à  part. 
Allons  !   ^//  se  met  a  ses  pieds.  J 

LA    PRESIDENTE,  bos  et  avec  impatience. 
Eh  bien  ? 

D  A  M  I  s. 

Oui,  je  jure  à  vos  pieds...  de  n'oublier  jamais  que  je  vous 
dois  mon  bonheur. 

(  La  Présidente   lui  tend  la    main,  il  la  baise.  J 
LUCIE,  étonné. 
C'est  inconcevable  î 

LE    PRESIDENT,  fuHeUX. 

C'en   est  trop  ! 

THIBAUT. 

Oh  !  pour  le  coup ,  c'est  affreux  ! 

F  n  o  N  T 1 N  ,    accourant. 
Cest   aflVeux  ! 

FANCHETTE. 

C'est  affreux  ! 

D  A  M  I  s  ,   a  part. 
Alil   il    était  là  î... 

LUCIE,    a   part. 
Mon  oncle  écoutait  ! 
LE  PRESIDENT,  qui  s'cst  jeté  entre  Damis   et  la  Piv- 
sidente,  avec  une  fureur   concentrée. 
Eh   bien ,    madame  ! 

LA  PRESIDENTE,    froidement. 
Eh  bien  ,  monsieur  ? 

LE    PRESIDENT. 

Il  était  à    vos   pic/ls  ! 

LA     PRESIDENTE. 

Oui,  monsieur. 
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LE     P  RESIDENT, 

Il  a  baisé  votre  main  ^  madame  ! 

LA      PRESIDENTE. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


D  A  M  I  s. 


F  II  O  N  T  I  N. 


FANC  METTE. 


THIBAUT. 

r  n'  manque  pas  de  te'moins ,  toujours. 

LE   PRESIDENT,   sur  le  poïnt  d'éclater. 

Et...   il    vous  jurait  de  ne  point  oublier  qu'il  vous  doit 
son  bonheur  ? 

LA  PRESIDENTE;    toujours froidement. 

Sans  doute  3    mais   votre   consentement  nous  est   ne'ccS'- 
saire. 

LE    PRESIDENT 

Madame  !...  joindre  l'ironie,., 

D  A  M  I  s. 

Ah  !  monsieur  ,  seriez-vous   assez  cruel  pour    vous  op- 
poser... 

LE    PRESIDENT    furicUX. 

Damis!... 

LA     PRESIDENTE, 

O  ciel ,  scrait-il  possible.  Oui,  cette  agitation  ;  ce  tremWe- 
ment ,  cette  pâleur...  Vous  êtes  jaloux  ,  monsieur!... 

THIBAUT. 

Il  n'y  a  pas  de  quoi,  peut-être. 

LE    PRESIDENT  éclataiiL 
Oui,  je  suis  jaloux! 
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LA     PRESIDENTE. 

Moniieur... 

LE    PUESIDENT. 

Lais3ez-moi;  madame.  Suivez-moi ,  Damis. 

D  AMI8. 

Un  moment  ,    monsieur  ;   dans   une  circonstance  pareille  , 
on  a  quelques  dispositions  à  faire.  Faites  venir  votre  notaire... 

THIBAUT,  a  part. 
Un  testament  ! 

D  A  M  I  s. 
Qu'il  dresse  mon  contrat  de  mariage  avec  Lucie.  Signez,  et 
je  vous  fais  raison. 

LE     PRESIDENT. 

Que  dit-il  ^? 

LA     PRESIDENTE. 

Voilà  le  bonheur  qu'il  attendait  de  moi ,  et  qu'il  jurait  à  mes 
pieds  de  n'oulîlier  jamais. 

LE     PRESIDENT. 

Il  se  pourrait? 

LUCIE. 

Eh  oui,  mon  oncle. 

LA   PRESIDENTE,  lui  donnant  la  lettre. 
/isez. 

THIBAUT,  tristement. 
Allons ,  v'ià  qu'çà  s'arrange. 
(^A mesure  que  le Présidentlil,  sonfrontse  déride',  Use  calme.) 

LE      PRESIDENT. 

Oui,  c'est  l'e'criture ,  la   signature  de  son  oncle.  Où  me 
Cacher? 

tu  CIE. 

!Sou5  vous  garderons  le  secret ,  mon  onole. 
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LE    PRESIDENT. 

Ne  me  trahissez  pas.  J'étais  jaloux...  je  voulais  le  dissi- 
muler... Cet  événement  me  corrigera  pour  toujours.  Damis , 
vous  comptez  suivre  les  intentions  de  votre  oncle,  mais  j'ai 
promis  à  mon  frère... 

LA  PRESIDENTE,  l' interrompant. 

De  faire  le  bonheur  de  sa  fille...  Il  faut  que  Damis  s'éloigne ^ 
mon  consentement  n'est  qu'à  ce  prix. 

LE    pp.  ÉSIDENT,   O,  part. 

Allons,  elle  le  craint...  (a  Damis J  Partez,  mon  ami,  je 
vous  la  donne. 

DAMIS. 

Ah  monsieur  ! 

LUCIE. 

Mon  bon  oncle  ! 

LE  PRESIDENT,  à  Sa  femme. 

Je  vous  remercie  de  la  leçon ,  madame  ;  j'en  profiterai... 
Mais  du  silence  ! 

F  R  o  N  T  I N. 

Je  parle  très-faeilemant ,  moi  ,  monsieur ,  et  j'attends  la 
petite  main  de  Fanchette  pour  me  fermer  la  bouche. 

LE    PRESIDENT. 

Epouse-là. 

DAMIS. 

Je  la  dote. 

THIBAUT. 

Et  moi,  not"  maître  ? 

FANCHETTE. 

Je  n'  veux  pas  de  toi,  Thibaut ,  parce  qu'il  m'est  avis  quo 
t'es  encore  plus  jaloux  que  monsieur. 

LA    PRESIDENTE, 

Chut! 
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LE     PEESIDEM,    h    TJu'baUt. 

Tu  resteras  garçon,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  mari  jaloux  au 
château. 

THIBAt'T. 

Monsieiu-  va  donc  se  fixer  à  la  ville? 

LUCIE. 

Nous  viendrons  ^ous  voir,  mon  bon  oncle. 

LE    PRESIDENT. 

jy  compte!..  Damis,  vous  nous  enverrez  Lucie. 

LA   pp  EsiDEXTE,   à  part. 
Le  voilà  bien  corrige'. 

CHOEUR. 

LB    PRÉSIDENT,    LA    PRÉSIDENTS. 

Jeanes  amans ,  unissez-vous  : 
Qu'un  doux  l)ymen  vous  engage  j 
Mais  pour  èlre  heureux  en  ménage  , 
Songez-y  bien  ,  ne  soyez  point  jaloux. 

LE    PRÉ  SIDE  NT. 

Oui,  pour  être  heureux  en  ménage. 
Imitez-moi ,  ne  soyez  point  jaloux  ! 

THIBAUT. 

Imitez-le  ,  ne  soyez  point  jaloux  ! 

FRONTIN     et     r  ANC  H  ET  TE. 

Imilez-Ie  ,  ne  sovez  point  jaloux. 

D  A  MIS. 

Au  sein  de  mon  heureui  ménage  j 
C'est  moi  qui  ferai  des  jaloux  ! 

LTC  I  K. 

Que  jamais  le  moindre   nuage 
Ht  trouble  des  jours  aussi  doux  l 

LES     AUTRES. 

Mais  pour  ^tre  heureux  en  ménage  , 


Imitez  '^°'  '  ne  soyez  point  'jaloux  ! 

FIN. 
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